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CHILE. — Cour d'appel de Metz (ch. civile) : Ari-
de testament; captation. 

""'«"CRIMINELLE. — Cour d'assises de la Seine : Cris 

«Àtieux- - Exposition de symboles propres à troubler 

publique; deux prévenus. — Tribunal correc-

1ml de Carpentras : Affaire Tamisier; miracles de 

Mint-Salurnin; outrages envers des objets du culte ca-

Iholique. 

\0MI.V»TJUIt5 JUDICIAIRES. 

CiROXIflOE. 

JUSTICE CIVILE 

COUR D'APPEL DE METZ (ch. civ.). 

(Correspondance particulière de la Gazelle des Tribunaux.) 

Audiences des 15, 16, 17, 22 et23 juillet. 

ANNULATION DE TESTAMENT. — CAPTATION. 

(Voir la Gazette des Tribunaux d'hier.) 

M' Dommanget, avocat de l'intimé : 

Ce procès n'est pas entièrement nouveau pour la Cour, il 

l'est encore bien moins pour moi; c'est pour la cinquième 

(lis que je défends les intérêts de M. Emile Herbelot contre 

la prétentions de la veuve d'Antoine Herbelot. Après avoir 

itou l'annulation d'un legs universel, je viens résister à 

Tifyel îmei jeté d'un jugement qui annulle un autre testa-

nique l'on tenait en réserve et qui élève ses dispositions à 
*»minede80 ii 90,000 fr. 

L'iuslauçe actuelle se lie intimement aux faits passés. C'est 

le mime testateur, la même légataire ; ce sont les mêmes faits, 

les mêmes majens. Si ce n'est le même testament, c'est la mê-

me pensée écrite à cinq mois de date, sous la même influence 

<l'jlor/(jne que le testament que vous avez annulé. S'il se pré-

dite ijiielqne chose de neuf dans le procès actuel, c'est la pa-

ruleœagique et entraînante de mon honorable contradicteur. 

fous uni; cause où rien n'est nouveau, où pas une pièce 

«est produite qui n'ait été discutée, appréciée en 1849, il fal-

lait une prodigieuse flexibilité détalent pour qu'il fut pos-

aNe de s'engager dans des propositions telles que celles-ci : il 

?ttisie aucune preuve, même au point de vue du procès k 

Wfi ni preuves morales, ni preuves matérielles. Celles ci 

™ wmbattues par celles que je puise dans ma conscience 

«aissi ces preuves morales ont été érigées en 1849 en preu-

** juridiques, comment expliquer l'arrêt autrement que 

r* erreur? On s'est donc engagé à vous montrer que vous 

iez tombé dans une profonde erreur. Jonc puis répondre aux 

éjections de mon adversaires que par l'analyse. Elle a bien 

r* 1
 s* puissance, parce qu'elle montre les choses dépouillées 

«Prestige et d'illusions. 
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û
W

 "K ™
6

"
1 sous le ra

PP"
rt

 des dates. Je m'arrêterai à quel-

r*0Dservations
 sur les

 principes de droit en matière de 

D 'tïph '' ^"'
a

' l
)0ur<

î
uoi M

- Herbelot n'a pas besoin d'une 

luifitu
 n

1
uête

-
 ,jes fa

'
ts

 q
ui

 peuvent et doivent entraîner la 
;

e

 leu
.
11
 testament son! dès à présent justifiées par l'arrêt. 

p
ar

j^
suivrai

 Pas l'adversaire dans l'examen des faits dont il a 

a étf'ivf
11

'
116 i,s 0llt

 ^
té

 ^aminés deux fois, l'approbation en 
rapp-X ,P

ar
 ''arrêt de 1849. C'est le texte de l'arrêt seul, 

Preuve^
 chllc

l
ue

 fait, que je mettrai en parallèle avec ces 
l
 L

 ». en prose rimée ou non rimée, d'Antoine Herbe-

froaau t«
lr ré q

"
e ,es faits

 érigés en preuves vont 

•"tt-mè'npT"
6

"
1 du 7aout

' je ferai voir, par les testamens 

'a m?'
 texle

'
 q

"
e le ,eslaineilt e

" litige a été inspiré 
*'°II ne i r

 l
*

nsée
' et écrit sous la même puissance morale; 

••hfefr i'
 avec la loi I

'
01,iaine

. q
u

'
ils s01lt

 re el verbis 
* s'v ù ?

He ca
P

tal
'o» s'y révèle autant par la pensée 

Vi (L J0ur
 que par les expressions qu'elle renferme, et 

y
H»u,'

ara
 étendre à ces deux actes la peine de nullité que 

K. J^'pu 'gee au troisième testament. 
1
 «Wûn <T- Herbelot avait

 soixante-: 

"•«wii.
U

V
!,e

.
Go

'
,ë,1

°-
 Daus

 sa jeunesse 
ÇJ»"* du théâtre.

 J 

Il JOtu?*^ a
"

no,loe
.
 de

 -gfauds desastres dans sa 

avait soixante-seize ans quand il 

il avait embrassé 

Jielett 
Il rvt,-! -. uvaoomjis uoua a 

^iy • -,
 u

 incendie et d'une faillite. Sou fr; 
"*»bao.

L
,
u,il

e Herbelot, lui envoie mille écus Ils
 ( 

11 
«rsés depuis. 

ère, le 

ont été 

S** de \
 dlrec

,
t

1

10u du th
éâtre de Metz, puis la direction du 

t'ÛOOfr r>
 y

"
 avait hesoin de dei,x

 cautionnemens de 

^^uxlJ"-
R

e
"

C0,
'n

SOI,
,
frel

'
e <

»'
li lfs lui

 l'»"mit. Il fit de 
T**: nuk i ïoiV,

11
?

6
 °8ea d'abord à Metz dans une belle 

>Prem r 0 '!- 18"20 ' 11 alla llahitftr
 'e village de Maizières. 

feïoSr 'l,'!',
6
 «nourat-en «« ; elle priait de doulon-

.""E m u • ,
Lllc tro,lva dos

 consolations da 
l^'le Herbelot. 

ÎNtoU.
 M

- lunaire, qui a trouvé 
K CTUema temom, la femme Creuu. 
.i r^nanget |

ilces
 dépositions. 

!'"
J
«rm?' ,'J

e

L
 universel au détriment de ses 

enfaus de M 

ins les soins 

i je puis ci ter 

grâce, et enfin, 

V: 

C^'C "
e

îe t M '"""r rla,,Ule M
"
 Kini

'e "erbelot 
^inL

 P
 r„ ™

t0,,
,
ll! ,na lorl,1

»e, mais je te re-

« Herbe foi*-" il* f™" ^ ̂
 de 1,10

'« «1^, 

^ de\Cctlr
s

on
d :r rSaire Ct

 grave, c'est 
»a

 ho

 Uu d'eux qu'H an Tu '
 eve

V
se

,
s
 ,e»fans, notamment 

<lnrn* fwèxTa ,i1
P

e
fî iT

U
\

JuleS
-
 M

" »e<-belot était 

gâ£
 Mm

'Eunle K connaissant. « Caroline, di-
H

 l!) . " M- Ilaon a\woi
 àJa * n

"
s de

 bornes k ses 
*ÏÏ?*

te
n>breSS ',

a
i?

eat
'

en A
^e. En effei, à la date 

'°" ̂  menu, '
 da

 * ZITrT™ ̂  je ^ ̂  
Je veux raconnou™ écrivait!!. Her-veux reconnaître, 

i u. que a ieu me<ie m ■ : >« \. n a no ugig ■■i } -:-
^ OUSJ coiiuiublc quo lui eu le malheur de pérore j el il iui 
donne 13,000 francs. 

Jamais il n'a été question par M. Emile Herbelot de s'éta-

blir à Maizières; cela lui eut été impossible à cause de sa 

nombreuse famille; néanmoins, ils comprenaient pieusement 

ce que la position de M. Herbelot réclamait d'eux. Vous verrez, 

Messieurs, ce que le neveu et la mère ont fait pour l'oncle. En 

décembre 1841, M. Herbelot, qui avait horreur de la solitude, 

appela près de lui M
me

 Biancourt, avec laquelle il avait con-

servé des relations depuis plus de quarante ans ; elle avait 

alors près de quatre-vingts ans. Il réclame près d'elle l'inter-

vention de M"" Matte, autre amie de feue M mc Herbelot, et Her-

belot va à Versailles avec son cocher. Il ramène Mms Biancourt, 

meubles et personne. M. Herbelot, qui était un homme très 

exalté, la recommande d'abord à son nombreux domestique. 

« Le bonheur, dit-il, va désormais régner parmi nous. C'est 
Jésus-Christ qui est descendu du ciel, a 

M"" Biancourt, l'amie de quarante ans, ne pouvait, ne de-

vait pas être appelée à Maizières à titre de gouvernante. A 

cause de cela, on pensa que M. Herbelot, possesseur d'une 

grande maison, avait besoin pour la diriger d'une fille raison-
nable. 

M"" Emile Herbelot se mit en quête près de M"" Brigum, 

M me Matte; M'" e Brigum, veuve d'un chef de balaillon, lui dé-

signa une demoiselle Sophie Gouëllo. Qn'était-elle ? Son père, 

ou n'en parle pas, et ce pour cause. (On rit.) Elle est née k 

Saint-Servan, près de Saiut-Malo, en 1797, Elle porte le nom 

de sa mère, qui est Gouëllo ; elle était connue à Metz du nom 

du mari de sa mère, le seul qu'elle ait eu. On la connaissait 
sous le nom de Sophie Humbert. 

Elle était ouvrière, ayant la confiance de plusieurs person-

nes : j'aime à croire qu'elle la méritait. M"
1
" Motte, à ce sujet, 

nous a fait une révélation très piquante. « J'ai été un jour faire 

une visite à M. Herbelot à Maizières, dit-elle, et quelques jours 

après mon arrivée j'écrivais à M"" Emile Herbelot qu'elle avait 
mis le loup dans la bergerie. » (Rires.) 

Les détails sont quant à présent inutiles. Ce que je puis 

dire, c'est que toute la conduite de Sophie Gouëllo, à partir 

de 1842, se résume dans cinq, six trai's, que je vais esquis 

ser en indiquant les dates, chose importante dans le procès 
aciuel ! 

Dans le courant de septembre 4842, elle songea faire crain-

dre un empoisonnement au vieillard. M"
10
 Beva, femme d'un 

notaire de Thionville, sœur de M. Vandenbrœck, procureur 

de la République à Thionville, par suile sœur de M. Emile 

Herbelot, avait l'habitude d'embrasser M. Herbelot à sou arri • 

vée, à la descente de voilure. Cela déplaisait singulièrement à 

Sophie Gouëllo, qui exhalait-son mécontentement en ces ter-

mes : « Vous pouvez bien vous dispenser d'accueillircelte fem-

me!! » Celle femme, M™" B-;va!! Mais elle va plus loin : « Ses 

embrassemens ont de la fausseté; vous devriez balayer d'ici 
tome cette famille. » 

M. Herbelot aimait à rappeler les soins qu'il avait reçus de 

sa tamille. Sophie Gouëllo l'interrompait : « Vous croyez, di-

sait-elle, que c'était pour vous, ou pour votre femme qu'ils 

venaient; c'était pour votre fortune ! Ce petit Jules, il ne vaut 

pas mieux que les autres. » Elle alla jusqu'à dire : « M'"
c
 Emile 

Herbelot trouve que vous vivez trop longtemps; elle me l'a 
dit! )> (Sensation.) 

J'arrive à une époque qui a de l'importance, le dimanche 

des Ram< aux, le 9 avril 1843. Il y avait réunion de famille à 

Maizières. On convient là de se retrouver le dimanche de Pâ-

ques à Saint-Julien, chez M. Emile Herbelot. Cependant on ne 

s'est pas vu. M"
0
 Sophie Gouëllo s'est opposée au voyage. Le 

neveu, la nièce en ont ressenti des regrets, cela se conçoit. 

Mais le 17 avril, ils ont cherché à s'en dédommager par l'en-

voi d'un poisson. Sophie Gouëllo le refusa. L'oncle dit qu'il ne 

voulait pas faire cette peine à sou neveu ; le poisson fut ac 
cepté. 

Pourquoi doue cette répulsion ? C'est que dans la réunion de 

famille, il avait été question du mariage projeté, et que M. 

Emile Herbelot avait cru à ce sujet devoir faire des représen-

tations à son oncle. S rail-ce dans des termes indécens et qui 

n'auraient, pas été trop en désaccord avec certains antécédens 

de Sophie Gouëllo? Nous le verrons bientôt. 

Sophie ne pardonnait pas les représentations de M. Emile 

Herbelot. Un fait constant, c'est que des domestiques fort 

honnêtes, — que mon contradicteur le sache, — avant leur 

mariage comme depuis leur mariage, ont été éloignés dès ce 

moment, par l'influence, par l'ordre de Sophie Gouëllo. Bien-

tôt ce l'ut le tour des amis, notamment M. Débonnaire, SI"" 

Ravanx, au sujet de laquelle des (ails d'insolence sont révélés; 

M"" Pierson, M
me

 Biancourt, qu'on a appelées dans les con-

clusions la femme Piersou, la femme Biancourt; M. de France, 

M'»
e
 Beva, M. Vanderbrœck, M"" Loisrtlon, M. Herbel ot, sou 

pere. Et ce fait que M"
e
 Sophie Goiiëllu aurait renvoyé des 

objets de toilette en faisant savoir a M"" Emile Herbelol qu'elle 

n'avait plus à mettre les pieds à Maizières 

Je suis arrivé au mois de mai 18 43. Je tiens dans l'ordre 

des dates le premier testament, qui est celui du procès. Il aelé 

lu. Je vous ileinaud la permission d'en rappeler un passage, 

le motifde la disposition : « C'est le seul être au monde qui 

lui ait donné de la consolation, et qui a su, par sa douceur, 

son activité, son dévoûmenta ses intérêts, lui adoucir ses cha-

grins Demeurant a Metz, où elle est avantageusement con-
nue depuis dix- huit ans. « 

Il a été constate qu'au milieu de qualités incontesta iîes, M. 

Herbelol avait un peu de vanité. Elle se révèle par ce qui ac-

compagne sa signature sur ses testamens. Le premier de la fa-

mille ! l'aîné de l'a famille ! On croirait qu'il va dire chef des 

aîné et du nom 3'Herbelot ! (Sourires.) Des lettres portent la 

date du château de Maizières ! du chàleau ! ! (Rires.) D'auires 
révèlent cette vanité a un bien liant degré. 

Il témoignait au frère de Sophie le désir de se marier à Pa-

ris et non a Maizières. Pourquoi ? L -i raison eu est curieuse; 

parce que sa famille est fort connue à M lizieres, et qu'il a des 

neveux et des meces fort entichés de leur noblesse ! (Rire gé-

néra .) M. Ilerlielot n'avait qu'un neveu ; c'est celui que j ai 

1 honneur de représenter devant la Cour, et il ne se connaît de 

lettres de noblesse que dans la réputation d honneur et de. pro-
bité que lui a laissée son père ! 

Le m triage est célébré, le 19 du même mois, au vil'age de 

Maizières. M. Herbelot avait 78 ans et M"' Sophie Gonëilo 4S 

ans. Le mariage s'est célébré, bien entendu, en l'absence de 
M. Emile ilerbelot. 

Il est à rennrquer qu'aucun ontrat n'a réglé leurs conven-

tions matrimoniales. Quelle en élait la conséquence ? C'est que 

la moitié de la fortune mobilière d'Antoine Ilerlielot devenait 

la propriété de Sophie Herbelot, chose qu'il ne faut pas per-

dre de vue, parce qu'elle recelé eu son sein toute la moralité 
de la cause. 

M. Herbelot venait de vendre plusieurs immeubles. Un vieil-

lard vendre ! Il venait, de rehausser son intérieur d'un mo-

bilier sompluoux qui permet ait d'évaluer à oO.OOO fr. l'actif 

mobilier des nouveaux époux Herbelot, dont Sophie devenait 
copropriétaire. 

Le 13 juillet 1813, un peu plus d'un mois après le mariage, 

le testament est achevé. J'ai dit achevé, car c'est sur In même 

feuille. De plus, le litre l'indique : « Suite des dispositions 

testamentaires. » DJUS cet acte, M. Herbelol donne à Sophie 

Gouëllo le douaire qui provenait de sa première épouse, un 

douaire de 20,000 fr. C'est, comme disent les anciens ailleurs : 

obi>rœmium déflorai» viryinilaiis. Apparemment ! (Rire gé-

.•.'r'i.' Tous h s (iîloiix, ta iiiç|i orqu'eu diumtiii . que l'on peut 

évaider à 5,000 francs. Euliii, le legs particulier de (50,0130 l'r. 

du mois de mai élève la disposition testamentaire à une som-

me d'environ 100,000 fr. 

Après avoir retracé l'historique des faits depuis le mariage 

jusqu'au décès d'Antoine Herbelot, après avoir rappelé les di-

verses procédures par suite desquelles le legs universel a été 

annulé, et enfin les premières phases du procès actuel, ainsi 

que le jugement de première instance qui a annulé les deux 

testamens"des3I mai et 13 juillet, M
e
 Dommanget s'attache à 

rechercher quels sont les caractères de la captation et à prou-

ver que ces caractères existent dans la cause. 

Je sais, dit-il, que les demandes d'annullation de testament 

pour cause de captation réussissent rai émeut, surlout quand 

elles sont dirigées contre un testament olographe, surtout 

quand le testateur a vécu longtemps après avoir écrit, sur-

tout quand la légataire est une femme légitime. Je conviens de 

tout cela. M" Dommanget emprunte à ce sujet trois exemples 

à la jurisprudence. 

La captation, a dit M. le président Séguier, c'est le moyen 
de ceux qui n'en ont pas d'autre. Tout cela ne prouve pas que 

l'action en captation soit abolie. Repousser cette action, ce 

serait abolir la répression de la fraude. 

Quel est le fondement de tette action en nullité? Une volonté 

viciée par l'erreur ; la surprise, 'le dol, substituée à une autre ; 

voilà la captation ; voilà la base de toute action en nullité, 

llicard, dans un chapitre sur la fausseté et la suggestion des 

tesiamens, dit : « La suggestion n'est autre chose qu'une faus-

seté déguisée, en ce que celui qui s'en sert substitue sa vo-

lonté au lieu de celle du défunt, et fait tant néanmoins par 

adresse et par mauvais artifice que le testateur la consacre et 
la prononce. » 

Voilà pour la suggestion contemporaine : « Quant aux sug-

gestions, dit Ricard, quint: concernent pas le temps auquel le 

testament a été fait, il n'y a pour, de doute qu'elles sont aussi 

capables de le faire déclarer nul, si ceux qui le contestent font 

voirquela suggestion a lié la volonté du testateur. » 

Les testamens olographes n'échappent pas à cette action. 

Furgole nous dit: « Le dol el la fraude ne sont pas des moyens 

moins efficaces pour annuler les testamens olographes, quoi-

qu'écrits^dalés et signés par le testateur. » 

P. faut que l'on son bien convaincu que le testament est la 

volonté du testateur, jitsla, éolunldlis sentenlia. 
« Quand une volonté étrangère, dit Cochiu, a in-piréle tes-

tateur, le testament est nul ; c'est un germe de faux qui altère 

et qui corrompt toute la substance de l'acte. » 

Un arrêt du parlement de Flandre du 5 juillet 1741 prouve 

qu'on peut annuler un testament fait au profit d'un conjoint. 

Cela dit, à quoi la doctrine oblige-t elle quiconque se pose 

comme demandeur en nullité d'un testament dénoncé comme 

l'œuvre de la captation et de la suggestion ? A prouver trois 

choses qui résument l'articulation admise par le jugement du 

10 décembre 1847, pour la première affaire et les faits, qui se-

raient articules au besoin pour la cause actuelle : 1° qu'An-

toine Herbelot. avait, pour son neveu, la plus vive affection; 2° 

que. Sophie Goucdo, aujourd'hui sa veuve, s'est appliquée a 

pervertir ses seutimeus a l'égard de l'héritier naturel, et elle 

y est parvenue à force d'artifices el de calomnies; 3° qu'après 

avoir excité le mécontentement, la défiance et la colère d'An-

toine Herbelol contre son neveu el contre M"jE Emile Herbelot, 

l'appelante a usé des mêmes moyens dolosifs pour empêcher 

soit avant, soit après les actes de mai et de juillet 1843, un 

rapprochement entre le testateur et les personnes de sa fa-
mille. 

Maintenant, comment cela est-il prouvé'? Je réponds, par les 

enquêtes de 1848, telles que la Cour les a appréciées et jugées 

dans son arrêt du 7 août )8i9; ct telles que le Tribunal, après 

la Cour, lésa appréciées et jugées par son jugement du 7 fé-

vrier 1831, dont il y a appel. Une nouvelle enquête est elle 
nécessaire"? Non. Voici mes raisons. 

D'abord, personne n'en veut, aucune des parties ne la récla-

me. Puis, nous cherchons la preuve d'une captation, d'une 

suggestion, c'est-à-dire d'un fait pour lequel la preuve tesii-

mon ale est admise, même la présomption. 

Or, envisageant la masse des Luis dans leur en-emble, nous 

pouvons dire : Si le testament du 16 octobre n'est pas l'œuvre 

d'une volonté libre, on doit présumer que les testamens de 

mai et juillet qui l'ont précédé de trois ct cinq mois mit été 

suggères, écrits sous la même influence. Quisemel malus sem-

per malus est, in eodem 'génère mali. Décomposant l'articula-

tion, considérant chaque lait en particulier., il y en a vingt-

deux. On peut se dire : Si telle calomnie a porté Herbelol à a porte 

instituer sa femme légataire universelle, la même calomnie a j cher le mariage, Emile Herbelol serait capable 
dû contribuer, à plus forte raison, à obtenir de lui, d'abord 

Go.000 fr., puis 20.000 fr. et les diamaùs. 

La troisième raison qui démontre la non nécessité de l'en-

quête, c'est que ce sont les mêmes faits à prouver, les mêmes 

témoins à entendre. C'est le même testateur, la même léga-
taire. 

Eh bien ! en admettant qu'on procédât à une nouvelle en-

quête, il y aurait eu répétition des mêmes renseignemens ou 

contradiction. Scandale funesie qu'il est de l'intérêt d'une 
bonne justice d'éviter avec soin. 

Bien plus, nous avons plus qu'une enquête; nous avons une 

appréciation. Il n'y a pas de chose jugée dans le sens de l'ar-

ticle 1331 du Code civil. Je l'ace rde pour le dispositif; mais 

les motifs ne sont-ils rien ? Sont-ils dénués de toute autorité 

morale '.'Surtout dans des cire instances où pas un faitnouveau 

n'est allégué! pas une pièce nouvelle n'est produite! 

11 y a po. triant quelque chose à faire, car rien n'est jugé lé-

galement sur les testamens du 31 mai. et du 13 juillet. Ce qui 

reste à f dre, c'est de montrer <.|ue les faits justifiés, reconnus 

consians, vontdroit aux testamens de mai el juillet, comme ils 

allaient droit au testament du 10 octobre. 

L'avocat s'attache à justifier cette thèse par la date et par 

l'enchaînement des faits, par la comparaison du texte des ac-

tes testamentaires de mai, juillet et octobre 1843. Il signale, 

dans ce qu'il appelle les manœuvres de Sophie Gouëllo, trois 

périodes distinctes: Première période : sugge-lionset manœu-

vres ayant pour but d'éloigner Antoine Herbelol de la famille; 

— D uxienie période : manœuvres pour arriver au mariage; 

— Troisième période : cajoleries et btandices pour obtenir le 
testament. 

Finissons, Messieurs, dit M' Dommanget, une plaidoirie 

qui a d(t paraître trop longue en présence de l'arrêt du 7 août, 

de ce flambeau qui jette une lumière si vive sur toutes les par-
ties de la Ciuso. 

Courbions : le testament de M. Antoine Herbelot ne peut 

subsister devant une preuve si convaincante de captation, de 

suggestion. Et si j'iij mie quelques paroles, que ce soif d'une 

manière rapide, ct pour indiquer en forint' d'esquisse les prin-

cipes du d i o . t qui n'ont pas truuvé place dans ma discussion; 

et les buts essentiels, décisifs, auxquels la doctrine prè.e une 
f>rce légale. 

Les principes! il en est nu, a dit mou adversaire, devant le-

quel vous et moi nous devons nous incliner, c'est que la vo-
1
 loiité ilesmoitraiis est .sacrée. Eh bien! oui, je suis d'accord 

i avec vous, la voloutédes mouraiis e*l sacrée, quoi pie mes teu 

dauccs personnelles, si toutefois j'ose l'avouer, se rapprochent 

du sentiment de Montaigne, de ce philosophe plein de bon sens; 

j'accorde moins d'estime a la sagesse de f homme considérée 

individuellement qu'a la sagesse de la loi. « En général, dit 

Montaigne, la pins saine distribution 4e nos biens eu mourant, 

nie semble estre les laisser distribuer ii l'usage du pays, les 

lois y onlmii ux | ensé que nous, el Viuill, mieux les laisser 

faillir en leur eslcclion que de nous bazarder de faillir témé-

rairement eu la nôtre. » 

Mais je n'insiste pas. Je répète avec vous : La volonté d'un 

mourant est sacrée. En m'inspirent de vos pensées, je suis prêt 

à reconnaître que la faculté de disposer de ses biens est une 

des plus hautes et des plus nobles prérogatives de l'homme ; 

je dis seulement qu'il ne s'agit pas, pour le besoin de notre 

cause, d'en renfermer l'examen dans des limites naturelles. 

Qu'on ne demande pas non plus à l'homme compte de ses 

préférences; c'est un mystère que l'inconstance de ses désirs 

ct la faiblesse de sa raison rendraient souvent inexplicables. 

Et quand l'exhérédation frappe un collatéral au profit de la 

veuve, est-ce le cas d'informer contre la mémoire du défunt et 

d'ouvrir une enquête pour savoir s'ilélait ainoéou si sa femme 

méritait de l'être, ou bien encore si la récompense n'excède 

pas les bienfaits, en mesurant l'importâ'ncè du legs à la valeur 

des services rendus? Non, car si l'un desconjoins, trop préoc-

cupé de son existence à venir et de ses intérêts personnels, a pu 

solliciter de l'autre quelques libéralités, une loi romaine le 

couvre de son indulgence : judicium uxorix poslremum se 

provocare maritali sermone, non est criminvstim. 

Pour l'honneur du mariage et par respect pour les bonnes 

mœurs, présumons toujours jusqu'à preuve contraire. C'est une 

autre loi qui nous le recoin mande. Présumons que les dispo-

sitions entre époux sont le résultat d'une affection mutuelle, 

aussi pure que le lien qui les unissait. Caplatcrias instilu-

titmes, non eas senatus improbavit quœ muluis affeclionibus 

judicia provocarunl. 

Ces principes sont les nôtres, et le Tribunal, dont je dé-

fends la sentence, a pris soin de les proclamer. 

Mais à côté de la règle qui protège la liberté des testamens, 

il en est une autre qui touche aussi à l'hoiinètelé publique. La 

volonté des mourans est sacrée, la loi lui accorde une autorité 

égale à la sienne : Dicat teslalor et erit lex, pourvu que ce soit 

une volonté libre. 

« Les lois, a dit Cochin, qui ont introduit et autorisé les 

testamens, ne leur ont imprimé cette puissance dont ils jouis-

sent dans toutes les nations, que parce qu'elles les onl regar-

dées comme l'ouvrage de la volonté libre des testateurs, fo-

luiitalis noslrœ jusia sentenlia. Jitsla no veut pas dire équi-

table, je le sais, puisqu'on n'a point à s'enquérir des motifs de 

la disposition de Phomme qui dicte sa volonté pour le temps 

où il ne sera plus. Mais jusia senlentia signifie volonté léga-

lement exprimée en la forme et dégagée uu fond de toute in-

fluence frauduleuse. Cochin, dont je viens de répéter les pa-

roles, achève ainsi sa pensée : « Toul ce qui ressent la vio-

lence el la contrainte, tout ce qui gène la liberté et captive 

l'« sprit est absolument contraire à l'essence du testament. 

Ainsi, quand une volonté étrangère a inspiré le testateur, le 

testament est nul ; c'est un genre de faux qui altère et qui cor -

rompt toute la substance de l'acte. 

Si donc le testament émane d'une volonté faussée, perver-

tie, communiquée par artifices, malis arlibus ; s'il existe des 

enquêtes qui nous font assister à l'œuvre testamentaire, à ses 

prémices et à sa consommation ; quand c'est le légataire qui, 

pour changer en haine les plus douces uffections, s'empare de 

l'esprit du testateur ; quand il le transforme et le fait sien ; 

quand les choses sont arrivées à ce point qu'on peut dire que 

le testament est, non pas testalio mentis, mais leslalia du lé-

gataire, qui sibi ascribit legalum ; il n'y a pas à hésiter, le 

testament, dans ce cas, est vicié pur l'empreinte que le léga-

taire y a laissée ; il porte, suivant une expression que je me 

plais k répéter, uu « germe de faux qui en altère et corrompt 

toute la substance. 

Eh bien ! Messieurs, la légataire, nous l'avons vue k l'œu-

vre, injectant son venin dans le cœur d'Herbelot (Sensation.), 

d'abord goutte k goutte, puis k plus fortes doses. Mesurez 

donc, Messieurs, le chemin qu'elle a parcouru. Le premier 

jour : « Je désirais 400 fr., vous m'offrez 100 écus, a-t-elle 

dit, permettez-moi de vous servir en amie. « Lu an plus tard, 

il lui fallait toute la fortune: « J'espère bien être la régente 
de tout. » 

Et la progression dans les moyens ? Je ne parle pas d^s 

moyens de plaire ; ils font monter lu rongeur au front. Je parle 

des moyens de dénigrement dont a use la légataire contre 

l'héritier légitime : « Ou vous recherche, on vous Halle, mais 
c'est pour votre fortune. » 

Bientôt, après elle oselui dire :« On trouve que vous vivez trop 

longtemps. » ( Mouvement. ) Et quand l'extrême cré luliié du 

vieillard a été mise plus d'une fois a l'épreuve, la future légatai-

re parie d'empoisonnement et de coups de fusil : « Pour euip's-

le toul ; » ou 
c vous serez empoisonnez dans la famille de sa femme, «ou 

« je mourrai d'un coup de feu; que ne balayez-vous totitecetio 

famille IV Vous avez quelque estime sans doute pour elle, mais 

votre cousine est. une flatteuse, votre nièce est une pas grand 

chose, votre neveu est un débauche !! Nous savons, ct le juge 

de paix sait aussi, en quelle, monnaie ses locataires le paient. 

Une fille morte chez lui, morte asphyxié', était enceinte de ses 
œuvres. » 

Et lorsqu'il est démontré que c'est là un fuit faux, un fait 

impossible, la pauvre fille, qui amis lin à ses jours en 1839 

au village de Saint-Julien, ayant été reconnue après sa mort 
pure de tout contact viril. (Sensation.) 

Tant pis, nous dit-on, c'est qu'apparemment vous valez 

mieux que votre réputation. En 1839, une population ameutée 

vous désignait comme la cause de la mort île celle malheureu-

se : on disait qu'après l'avoir déshonorée, jetée dans le déses-

poir, vous vous en étiez débarrassé. Ça n'était pas vrai , soif, 

mais on le croyait et tout le momie le disait. 

Quelle réparation, grand Dieu ' (Mouvement.) 

Mais, brisons sur ce dernier outrage, et voyous ce qui est 

prouvé et juge quant aux faits qui doivent entraîner la ruine 

des testamens. Il est prouvé et jug i qu'en juillet et mai 1813, 

Antoine Herbelol, homme crédule et faible, homme enfant, ne 

s'appartenait plus; les artifices de Sophie en avaient l'ait son 

esclave; corps et àme il était k elle; et comme, suivant la re-

marque de l'arrêt, Sophie avait am! ittonné bien moins l'hon-

neur d'être sa femme légitime que le profit d'être son héri-

tier*, toutes ses paroles et tous ses actes convergent en un mê-

me but: flatter et dénigrer pour supplanter le neveu dans le 

cœur de l'oncle; séduire pour épouser; épouser pour conquérir 

la communauté légale, pour être la maîtresse, dans la maison, 

la régente de tout; pour rendre le retour du neveu impossible; 

obtenir, non pas tout k la Ibis, mais (i.'i,000 francs k prélever 

sur les propres, puis une communauté de 180,000 francs, puis 

20,000 francs de douaire, et les diainausde la lante, qui étaient 
destinés a la nièce. 

Jusqu'à ce que la mesure des tromperies étant comblé
1

, il ne 

lui reste plus qu'à exiger la révocation du legs rémunei aim: e 

de l.i.OIIO franes l'ait à la mère, et l'attributioU compté e, p r 

un legs universel, de toute la fortune, objet constant de ses 
vœux el de ses convoitises. 

Ah! si la justice s'incline devint la volonté des 

quand celle volonté peut s'app -1er juslu sentenlia, 
réserve son indignation el ses rigueurs a la fraude 
part que la fraude se produise 

Il n'y a même pas à se demander : le legs excède-l il les 

bornes d'une disposition raisonnable ? li'i,000 IV et 20 0 10 fr 

ajoutés au partage d'une communauté de biens, est-ce' tro ' 

Est-ce une les diamans de la première femme, cette p rii'-e i 

enviée des jeunes mariés, ne revenaient pas à la seconde ' (Suu-
\ rires.) 

mourans, 

la justice 

quelque 
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Libre, Herbelot pouvait tout donner, sans contrôle; enchaî- | 
né daus les liens qui l'étreignaient, a dit l'arrêt du 7 août, il 
n'avait plus la disposition do rien. 

Le moins qu'on voudra, c'était trop, c'était l'irnpo.sible; 
parce que son testament, si peu qu'il donnât, n'était pas l'ou-
vrage de sa propre volonté. 

la cupidité, procédant par des voies dolosines à la spo-
liation de l'héritier naturel, n'a pns toujours été réprimée, 
c'est que les preuves ont manqué aux laits; aujourd'hui, les 
preuve^ surabondent, dolum ubique rœdolet. Nulle hésitation 
n'est dsnc permise; la Cour n'a besoin, pour achever ce qu'elle 

a commencé par son premier arrêt, que de rester fidèle à sa 
conviction de 1849. 

A cette raison que fournissent les faits particuliers de la 
cause, Messieurs, me sera-t-il permis d'ajouter une réflexion 
plus générale que fait naître l'état des mœurs actuelles. On 
veut arriver aux richesses par la voie la plus courte, sans 
s'inquiéter si elle est la plus honnête. On veut acquérir vite 
autrement que par un travail long, persévérant et conscien-
cieux. Que ces tendances existent, c'est chose incontestable, et 

personne, je crois, ne songe à le nier. 
Eh bien, Messieurs, craignons qu'un excès d'indulgence ne 

serve à leur montrer le chemin qui aboutit quelquefois à la 

fortune ! 
Ce chemin est celui de la captation, dans lequel les âmes 

cupides peuvent se jeter avec ardeur, parce qu'il leur montre 
en perspective la spoliation facile des héritiers du sang. 

De ce côté, nulle tolérance. Que les préventions se taisent, 
bien entendu ; que rien ne se fasse qui ressemble à une justice 
qui pourrait s'appeler une justice systématique. Nous sommes 
de cet avis. Mais lorsque les preuves sont faites sur un cas 
donné, lorsque la conviction est formée, l'utilité de l'exemple 
s'offre à l'esprit des magistrats comme un encouragement de 

plus à proclamer la vérité. 

Après des répliques animées échangées entre les deux 

avocats, el après avoir entendu les conclusions de M. l'a-

vocat-général Briard, qui a demandé la confirmation pure 

et simple, la Cour rendu l'arrêt suivant à l'audietice du 23 

juillet : 

« Sur le testament du 31 mai 1813 : 
« Attendu que les parties sont d'accord pour reconnaître 

que l'arrêt de la Cour, du 7 août 1849. ne peut être objecté 
comme avant l'autorité de la chose jugée sur le procès ac-

tuel ; 
n Qu'il est évident, en êflèt, que la Cour, en annulant, pour 

cause de captation, le testament du 16 octobre 1843, qui con-
tenait legs de toute la fortune d'Abraham-Antoine Herbelot au 
profit de sa femme, n'a rien prononcé sur le legs, à titre par-
ticulier énoncé dans le testament du 31 mai précédent ; 

« Attendu que onze mois après la mort de la première 
épouse d'Abraham- Antoine Herbelot, alors âgé de soixante-
dix huit ans, le besoin d'une surveillante daus sa maison, 
d'une personne qui pourrait donner des soins à ce vieillard, 
surtout en cas de maladie, se lit sentir; 

« Que Sophie Couëllo, âgée de quarante-sept ans, simple ou-
vrière, jouissant de l'estime des personnes chez lesquelles elle 
avait travaillé, fut indiquée, présentée à l'oncle par sou neveu, 
sa nièce, en mai 1842; et acceptée aux gages de 300 IV. par 

année ; 
« Attendu que l'activité, la surveillance de Sophie Gouëllo 

mirent lin au gaspillage qui existait dans la maison du vieil-

lard ; 
« Que celte circonstance fut appréciée par lui ; qu'il a parlé 

au vingt-huitième témoin de la contre-enquête de l'ordre que 
Sophie Gouëllo avait rétabli dans sa maison; 

« Qu'Abraham -Antoine Herbelol fut sensible aux prévenan-
ces de Sophie Gouëllo, aux soins empressés qu'elle lui donna 

pendant la maladie qu'il fit; 
« Que ses sentimens de reconnaissance et d'attachement fu-

rent si puissans que, malgré les observations de plusieurs de 
ses connaissances, les objections de soti neveu, il épousa So-

phie Gouëllo, le 19 juin 1843 ; 
« Que divers témoins ont déclaré que cette union était douce 

et heureuse; 
« Attendu que dès qu'Abraham-Antoine Herbelot eul pris la 

résolution de l'aire ce mariage, il songea à assurer un sort con-
venable à celle qu'il allait proclamer son épouse ; 

« Que divisant son affection entre elle et son héritier, son 
intention bien arrêtée l'ut de donner un tiers de sa fortune à 

sa future épouse, les deux autres tiers à son neveu ; 
« Qu'il fit part de celte détermination à son neveu lui-

même, qui en parut mécontent; au curé de Maizières, troisième 
témoin de l'enquèle directe, aux septième et vingt-septième 
témoins de la contre-enquête; 

« Que dix-neuf jours avant la célébration de son mariage, il 
réalisa son intention en donnant, par testament du 31 mai 
1843, à Sophie Gouëllo (50,000 fr. et un mobilier d'une valeur 
de 5,000 fr.; 

« Attendu que ce testament, fait en vue d'un mariage très 
prochain basé sur la reconnaissance, l'amitié envers celle que 
cette union allait placer la première dans les affections d'A-
braham-Antoine Herbelot, et qui laissait à son héritier la plus 
forte part de sa succession, n'a rien que do naturel ; que ce 
n'est point la captation qui l'a créé; que ce testament d'un 
legs particulier est l'expression de la volonté libre et entière 

du testateur; 
« Qu'il suit de tout ce que dessus que le testament du 31 

mai 1843, régulier dans la forme, valable au fond, doit rece-

voir son exécution; 
« Sur le second testament ou codicille du 13 juillet 1843, 
« Attendu que, lors de cet acte, Sophie Gouëllo était mariée 

depuis vingt-quatre jours; que l'on ne voit aucun motif rai-
sonnable qui ait pu porter Abraham-Antoine Herbelot à ajou-
ter aussi vite à ses largesses au don de 65,000 fr. qu'il venait 

de l'aire, aux avantages éventuels de la communauté légale un 
douaire de 20,000 fr. et le don des diamans de sa première 
femme; que, d'après les documens du procès, il faut, au cou-
traître, que Sophie Gouëllo, abusant de sa qualité d'épouse, de 
son empire sur l'esprit de son mari, vieillard, convoitant toute 
sa fortune qu'elle était parvenue à obtenir trois mois après le 
13 juillet, a substitué savolonié à celle de son mari dans le co-
dicille dont il s'agit ; 

« Que cet acte est le résultat de la captation ; qu'il doitôlre 
annulé, connue l'a déjà été celui du 16 octobre suivant, qui 
dépouillait complètement l'héritier nature) ; 

« Par ces motifs, 
La Cour met l'appellation ct ce dont est appel au néant, en 

ce que les premiers juges ont annulé le testament du 31 mai 
1843, et ont condamné la veuve Herbelot eu la totalité des dé 
pens; émendaat, quant à ce, déclare régulier et valable ledit 
testament, en ordonne l'exécution aux clauses et conditions 
qu'il renferme, le jugement sortissant effet à l'égard du codi-

cille du 13 juillet 18 3; 
« Dit qu'il sera fait masse des dépens de première instance 

et d'appel, pour èire supportés par moitié par chacune des 

parties, 
« Fait main-levée de l'amende. » 

celui de : A bas la République! » remarquèrent que ce cri I 

était poussé par Léger, qu'ils arrêtèrent immédiatement et 

qui ne fit aucune résistance. Conduit devant le commis-

saire de police, il ne nia pas le l'ail; il dit seulement que le 

cri poussé par lui était, non :« A basla République!» mais : 
« Plus de République ! » Il ajouta qu'il aimait le président, 

et qu'il n'avait crié, ainsi qu'il reconnaissait l'avoir fait 

que pour répondre aux gensqui l'entouraientet qui criaient, 

avec une affectation malveillante : « Vive la République 

démocratique ! » Il dit encore que s'il avait eu tort de ma-

nifester publiquement les sentimens contraires à la forme 

du gouvernement républicain, il était au moins excusable, 

puisque depuis l'établissement de la République il avait 

vu ses journées de travail réduites à 4 fr. 25 c, et qu'elle 

lui avait ainsi fait perdre son travail et le pain de sa fa-

mille. 
« En conséquence, la Cour, après en avoir délibéré, 

considérant que des pièces et de l'instruction il résulte 

prévention suffisante contre André Léger d'avoir, le 26 

juin 1851, publiquequement proféré des cris séditieux, en 

criant à plusieurs reprises sur le pont dTéna, au moment 

du passage du président de la République, les mots : A 

bas la République ! 
« Délit prévu par l'article 8 de la loi du 25 mars 1822. 

a Vu l'article 83 de la Constitution, 

« Renvoi ledit André Léger devant la Cour d'assises du 

département de la Seine, pour y être jugé. » 

Léger, interrogé par M. le président, s'excuse en di-

sant que la République l'a ruiné. 

M. Mongis, substitut de M. le procureur-général, a sou-

tenu la prévention. 
M* Clément d'Angleberl, avocat, a présenté la défense. 

Après une courte délibération, Léger a été acquitté. 

JUSTICE CnUIIXELLfc 

- EXP0SITI0 .V DE SYMBOLES PROI'ltES A TltOUBLEH LA PAIX 

PUBLIQUE. DEUX PRÉVENUS. 

Après l'acquittement du sieur Léger, il a été procédé au 

jugement de l'affaire des sieurs Micolci et Janson, préve-

nus d'exposition de symboles propres à troubler la paix 

publique. 
Voici les faits qui résultent de l'arrêt de renvoi •• 

« Le 3 juin dernier, vers sept heures du soir, plusieurs 

affiches sur papier bleu, ayant la forme d'un écusson, por-

tant trois fleurs de lys d'or et une inscription ainsi conçue : 

« Manifeste d'un légitimiste, par M. le vicomte Le Serrée 

de Kervilly ; brochure in-8". Prix : 1 fr. Chez l'éditeur 

Charles Micolci, 54, quai des Orfèvres, Paris, et chez les 

principaux libraires, ont élé apposées à la place Dau-

phine et sur le quai des Orfèvres. Ce fait a aussitôt été 

constaté par le commissaire de police de la section du Pa--

lais-de-Justiee, qui, après avoir fait enlever -ces affiches, 

les a adressées avec son procès-verbal au procureur de la 

République près le Tribunal do première instance de la 

Seine, sur le réquisitoire de ce magistrat, et en vertu de 

l'ordonnance de l'un des juges d'instruction près le même 

Tribunal, des poursuites ont été dirigées contre Micolci, 

relieur, et Janson, imprimeur, le premier comme auleur 

principal du délit d'exposition dans un lieu publie de signes 

ou symboles propres à propager l'espril de rébellion et à 

troubler la paix publique, et le second comme complice de 

ce délit pour avoir, eu imprimant ladite affiche, fourni 

sciemment à Micolci le moyen de le commettre. 

« Le 5 juin, une perquisition a élé faite chez les deux 

inculpés; mais aucun exemplaire de l'affiche dont il s'agit 

n'y a été trouvé. 
« Le procès-verbal constatant cette visite et l'ordon-

nance du juge d'instruction ont été notifiés à Micolci et à 

janson. Le 7 juin, ils ont été interrogés par le juge d'ins-

truction. Micolci a reconnu qu'il avait fait imprimer par 

Janson l'affiche saisie, mais qu'il n'avait eu, en la faisant 

placarder, d'autre intention que d'appeler la curiosité sur 

l'ouvrage de M. Le Serrée de Kervilly, pour l'écouler plus 

facilement. Janson a déclaré que ce n'était pas lui qui avait 

dessiné l'affiche dont il s'agit ; que Micolci la lui avait ap-

portée toute préparée; qu'il l'avait imprimée eten avait tiré 

cent exemplaires, lesquels, a-t-il dit, n'étaient pas desti-

nés à être placardés sur les murs de la ville, mais seule-

ment exposés à l'intérieur des boutiques. 
« La chambre du conseil du Tribunal de première ins-

tance du département de la Seine, a rendu, le 12 juin, 

présent mois, une ordonnance par laquelle elle a mis Mi-

colci et Janson en prévention des délits qui leur sont im-

putés, et a ordonné le renvoi des pièces delà procédureau 

procureur-général près la Cour. 

« La Cour, après en avoir délibéré, 

« Considérant que des pièces et de l'inslruclion, ré-

sulte prévention suffisante contre Charles-Guillaume Mi-

colci et Louis-Vieior Janson, savoir : 

« Contre Micolci, d avoir en 1851, en apposant ou en 

faisant apposer, notamment à la place Dauphine et sur le 

quai des Orfèvres, des affiches imprimées sur papier bleu, 

taillées, forme decussons représentant trois fleurs de 

lis d'or, et portant l'annonce d'un ouvrage intitulé : Ma-

nifeste d'un légitimiste, par le vicomte Le Serrée de Ker-

villy, commis le délit d'exposition dans des lieux publics 

de signes ou symboles propres à propager l'esprit de ré-

bellion ou à troubler la paix publique ; 

« Et contre Janson, d'avoir, à la même époque, en im-

primant ladite affiche et en la remettant à Micolci pour être 

publiée, fourni à celui-ci un moyen de commettre le délit 

qui lui est imputé, sachant qu'il devait y servir, et de s'être 

ainsi rendu complice dudit délit ; 

« Délits prévus par les articles 6 du décret du 1 1 août 

1848, 24 de la loi du 17 mai 1819, 26 de la loi du 26 mai 

1819, 59 el 60 du Code pénal, et l'article 83 de la Consti-

tution ; 
•< Renvoie lesdits Micolci et Janson devant la Cour d'as-

sisesdu département de la Seine pour y être jugés suivant 

la loi. » 
Les prévenus ont renouvelé à l'audience les explications 

par eux données dans l'instruction, 

M. Mongis, substitut de M. le procureur-général, a sou-

tenu la prévention; 
M' Clément d'Ang'ebert, avocat, a présenté la défense 

du sieur Micolci, et M' Bertrand celle du sieur Janson. 

Le jury a rendu un verdict négatif; en conséquence, les 

sieurs Micolci et Janson ont été acquittés. 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. Perrot de Chezelles. 

Audience du 9 septembre. 

CRIS SÉDITIEUX. 

De sieur Léger, ouvrier maçon, comparaissait ce malin 

devant le jury sous la prévention de cris séditieux. 

Voici les faits qui résultent de l'arrêt de renvoi : 

« André Léger, maçon, établi à Paris depuis l'année 

1813, paraît, d'après les documens de l'inslruclion, être 

uu ouvrier bonnèteet tranquille, estimé deshabitans de son 

quartier qui, dans la garde nationale, lui ont conféré le 

grade de lieutenant. Dans plusieurs circonstances graves, 

il paraît aussi avoir donné des preuves de dévouaient à 

l'ordre public. Il est. marié et père de quatre et d'ans. 

« Le 26 juin dernier, il se trouvait sur le pont dTéna au 

moment où le président de la République passait, pour se 

rendre au Champ-de-Mars. De la foule qui s'y trouvait 

aussi, s'élevait des cris de diverses natures. Deux sergens 

de ville, avant notamment entendu proférer plusieurs fois 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE CARPENTRAS 

(Correspondance particulière de la Gazelle des Tribunaux). 

Présidence de M. Cartier, vice-président. 

Suite de l'audience du 3 septembre. 

AFFAIRE TAMISIELI. MIRACLRS HE SAINT-SATURNIN. 

OUTRAGE ENVERS DES OBJETS DU CULTE CATHOLIQUE. 

Avant de rendre compte de cette dernière audience, 

nous croyons devoir rétablir les parties jirincipales de 

l' interrogatoire subi par la prévenue. 
A cause de l'état de souffrance de Rose Tamisior et du 

peu d'étendue de sa voix, M. le président fait apporter un 

fauteuil sur l'estrade où se placent ordinairement les té-

moins, et invite la prévenue à s'y asseoir. Ou remarque 

que plusieurs dames, placées au dernier rang, montent sur 

leurs sièges pour mieux la voir. 

1). N'avez-vous pus eu plusieurs fois des slygmates? — 

R. J'en ai eu dans plusieurs tardes du corps' tantôt aux 

pieds, tantôt aux mains, tantôt à la poitrine. Ils ne repré-

sentaient pas toujours la même chose ; quelquefois c était 

un calice ; d'autres fois, c'était un cœur ou une croix. Une 

fois, j ai eu sur la poitrine le cœur de .Marie percé de sept 

glaives. 
D. Depuis quand et comment ces stygmates ont-ils dis-

paru? — R. Dans le courant du mois d'octobre dernier, 

M. le curé de Saint-Saturnin m'invita, de la part de Mgr 

l'archevêque, à faire des prières dans l'intention de les 

faire disparaître, et, peu de temps après, ils disparurent 

effectivement. 
D. Il y a plusieurs années, n'avez-vous pas reçu plu-

sieurs fois la communion dans l'église de Saignon sans 

l'intermédiaire du prêtre ? — R. Cela est vrai. Il y a sept 

à huit ans, à 1 époque où M. Sarrazin était curé de Sai-

gnon, j'ai reçu plusieurs fois sur ma bouche, dans l'église 

du village, l'hostie consacrée. Cela est arrivé pendant cinq 

jours de suite; chaque fois l'hostie est venue me trouver à 

ma p'ace, pendant que j'étais agenouillée dans l'intérieur 

de l'église, et s'est placée d'elle-même sur ma langue. M. 

le curé était absent à cette époque, et il fut très surpris, 

à son retour, de ne plus trouver le nombre d'hosties qu'il 

avait laissé dans le ciboire. Il me demanda comment cela 

était arrivé, el je le lui dis. 
D. Veuillez nous parler de l'hostie que vous auriez re-

çue de la femme Jean, aubergiste à Saint-Saturnin, votre 

cousine? — R. Il y a quatre ou cinq ans, je tombai dan-

gereusement malade dans la maison de la femme Jean, et 

je fus obligée de garder le" lit pendant plusieurs mois. 

Dans le cours de cette maladie, la femme Jean arriva un 

jours près de moi, venant de la messe, où elle avait com-

munié, ct je compris, en la voyant, qu'elle m'avait gardé 

une partie de l'hostie qu'elle avait reçue des mains du 

prêtre. Commcj'étais à jeun, et que je m'étais confessée la 

veille, je lui présentai ma langue et elle y déposa la por-

tion d'hostie qu'elle avoit apportée. Nos deux langues seu-

les se trouvèrent en contact et la communion se fit sans 

difficulté. Il est vrai que l'hostie était parfaitement sèche, 

absolument comme si elle venait de sortir du ciboire, bien 

que ma cousine l'eût gardée plus d'une demi-heure dans 

sa bouche. 
D. Comment se fait-il que vous vous soyez adressée à 

la femme Jean pour recevoir la communion, au lieu de 

vous adresser à un prêtre? — R. La chose s'est faite sans 

que nous ayons pu nous en rendre compte. Nous n'avions 

pas auparavant échangé un seul mot à ce sujet. Ma cou-

sine est arrivée, poussée par je ne sais quel instinct mys-

térieux, et m'a présenté sa langue. J'ai parfaitement com-

pris ce qu'elle voulait, et j'ai sorti la mienne sans hésita-

tion. C'est ainsi que la communion a eu lieu. 

D. Vous cherchez à présenter ce fait comme une preuve 

de la grâce toute particulière dont vous auriez été l'objet 

de la part de Dieu. Il résulte cependant de quelques docu-

mens de la procédure que des bruits peu favorables au-

raient couru à cette époque sur votre compte et sur celui 

de la femme Jean. H paraît surtout que celte dernière 

ne donnait pas à cette époque des témoignages d'une piété-

bien fervente?— il. Je ne crois pas que personne puisse rien 

dire sur moi. Quant à la femme Jean, elle s'était déjà con-

vertie à celle époque et s'était donnée tout à fait à Dieu. 

D. Que s'est-il passé à ce réveil prétendu miraculeux 

que vous auriez procuré à M. l'abbé Sabon, vicaire de 

Saignon? — R. M. Sabon me dit un jour, pendant l'oc-

tave des morts, qu'il avait à célébrer une messe le lende-

main de grand matin et qu'il craignait de rester endormi. 

Je lui promis d'adresser une prière à mon ange gardien 

pour obtenir qu'il lût éveillé à l'heure désirée. Le lende-

main, M. Sabon me raconta qu'il avait été subitement 

éveillé à l'heure dite par trois coups distinctement frappés 

sur sa table de nuit; qu'il s'était levé aussitôt, avait allu-

mé sa lampe et constaté que la porte de sa chambre était 

fermée à clé. 

D. Un témoin, la nommée Joséphine Imbert, nous a ra-

conté qu'elle avait su écrire par votre intercession, sans 

l'avoir jamais appris. Veuillez rappeler ce qui s'est passé 

à ce sujet? — R. Joséphine Imbert habitait la commune 

de Saiul Saturnin, et j'avais fait sa connaissance en allant 

voir la femme Jean, ma cousine, qui habite également ce 

village. Au mois de décembre 1 849, au moment où je par-

tais de Saint-Saturnin pour retourner à Saignon, Joséphi-

ne vint me faire ses adieux, et je la priai de me donner 

quelquefois de ses nouvelles. « Comment pourrais-je le 

faire, me dit-elle, puisque je ne sais pas écrire? » Je lté 

répondis : Ne vous inquiétez pas de cela, vous saurez 

écrire. Quelques jours après, je reçus en effet une lettre de 

Joséphine, laquelle fut suivie do plusieurs autres. Lorsque 

je revis cette jeune tille, je lui fis quelques questions pour 

savoir comment cela s'était fait. Elle me raconta que peu 

après mon départ elle avait éprouvé un invincible besoin 

d'écrire; qu'elle avait pris une plume, et qu'à sa grande 

surprise elle avait écrit sans difficulté la première lettre 

que j'avais reçue. Ce récit ne me causa pas un grand 

étonnement, parce que, à mon arrivée à Saignon, j'avais 

adressé une prière à la sainte Vierge à cette intention. 

D. N'avez-vous pas donné auparavant des leçons d'é-

crilure à Joséphine Imbert? — R. Non, Monsieur, ja-

mais. 

D. Le père Imbert a cependant déclaré que sa fille avait 

reçu de vous des leçons d'écriture pendant un mois envi-

ron ? — R. Cet homme se trompe. 

D. N'avez-vous pas écrit à M. l'abbé Clîavard, prêtre 

al taché au couvent de Notre-Dame- de- Lumières, une let-

tre dans laquelle il est question d'une vision que vous au-

riez eue, et qui n'était que la reproduction d'une autre vi-

sion qu'il avait eue lui-même ? — R. Ce que j'ai dit à M. 

l'abbé Chavard est vrai, et j'affirme avoir eu l'a vision dont 

il s'agit, à l'heure et daus les circonstances indiquées dans 

la lettre de ce dernier. 

D. Vous savez «pie M. l'abbé Chavard a déclaré que 

cette prétendue vision n'avait jamais existé et n'avait été 

inventée que pour vous tendre un piège? — R. Que M. 

l'abbé Chavard ait eu ou non cette vision, il n'en est pas 

moins vrai que je l'ai eu moi-même. 

D. J'arrive aux communions prétendues miracu'euses 

qui auraient eu lieu 11 y a quelques mois dans l'église de 

Saignon. Pouvez-vous'rappelerce qui s'est passé à celte 

occasion ? — IL Dans le courant du mois de septembre 

dernier, M. le curé de Saignon m'avait fait la défense de 

m'approcher de la sainte table, voulant sans doute me 

soumettre à quelque épreuve. Il me dit, en m'intimant 

cette défense : « On dit que vous avez obtenu, il y a plu-

sieurs années, des communions miraculeuses dans mon 

église, si vous obtenez cette grâce, ce sera une preuve évi-

dente que tous les bruits qui ont couru s:ir votre compte 

sont le produit de la calomnie. » Pleine de confiance dans 

la bonté divine, je me mis en prière, et Dieu m'accorda 

en effet la grâce que j'implorais. A six reprises différentes, 

je reçus sur mes lèvres la grande hostie de la custode, qui 

était dans l'ostensoir, le Uni, renfermé sous clé dans le 

tabernacle du maître-autel. M. le curé, de plus en plus 

surpris, avait soin de remplacer chaque fois la grande 

hostie, après s'être assuré que je ne pouvais ouvrir le ta-

bernacle, puisqu'il eu portait habituellement la clé sur 

lui. La dernière fois, le tabernacle se trouva ouvert et 

deux cierges brûlaient «m' l'autel. Quant à moi, j'étais lou-

| jours a ma place habituelle, retenue par une puissance in-

\ V1S ' J ("' et en Proie ;'1 11110 émotion que je ne saurais déûnir. 
| IL Ne vous est d jamais arrivé d'ouvrir vous-même le 
| tabernacle, soit à l'aide d'une fausse clé, soit de tout au-

[ lle manière? -- R Comment a-t-on pu me croire capable 

d une pareille prolanation ! 11 faudrait que je fusse' bien 

misérable pour avoir eue une telle pensée' >, 

je n'ai pas ouvert le tabernacle, mais encore°" 

suis pas approchée. La grande hostie est t 
• Seule<ae.„ 

me trouver à la place où j étais et s'est pbeée^u
 Ve

.
u

u 

sur ma langue. Au reste, plusieurs personnes se t ■ 

en même temps que moi dans l'église lors de nia °i
UVa!eot 

communion, mais j'ignore si elles ont été témoin d nièr<i 

que chose. de quel-

D. Racontez-nous maintenant les faits relatifs 

placé sur le maître-autel de la chapelle du Calvai!' 

Saturnin? — R. Le 10 du mois de décembre demi6 ' 

lai me promenertivec Joséphine Imbert à la chaneli ^ ̂  

Calvaire, dont M. le curé nous avait remis la clé * 

être entrées dans la chapelle, nous nous agenouill
am
 ^ 

vaut l'autel delà Vierge et récitâmes un Pater et un68 **6 ' 

venez-vous. 

Nous nous étions levées, et nous nous dirigions
 v 

porte pour nous en aller, lorsque je me sentis poussé""8 ^ 

une puissance surnaturelle vers le maître-autel. J
e
 ^ ^ 

rigeai de ce côté et me mis à genoux ; Joséphine en fif'" 

tant de son côté. Après quelques instans de prières*" 

portai les yeux sur le tableau placé au dessus de y * 

et qui représente une Descente de croix. Je fus frapiv 

la rougeur de la plaie du côté droit du corps de ]A!^ 

Christ. Je continuai cependant à prier ; mais j'épro^ 

bientôt dans tout le corps des douleurs nidénnisgjjf* 

tque quelque chose d'extraordit^i 

passait en moi, et, par un sentiment de réserve, elle 
*e re. 

lo 
parle, voulant m assurer si c était réellement du i 

Joséphine s'aperçut que quelque chose d'extraordin^1 

passait en moi, et, par un sentiment de réserve, elle se * 

tira à quelques pas. Elevant de nouveau les yeux sur'!, 

tableau, je crus voir couler du sang de la plaie dont 

parlé. Voulant m'assurer si c'était réellement du sa™'* 

montai sur l'autel avec l'aide de Joséphine, et reconl^ 

que je ne m'étais pas trompée. J'appliquai sur la pljg 

mouchoir blanc, et je recueillis cinq gouttes de san» k"" 

formées, el dont mes doigts furent impreignés à travers? 

linge. 

Au même instant, j'aperçus une grosse goutte de s
a 

sur la plaie de la main droite ; j'y appliquai ma bouche ' 

je sentis je ne sais quoi de suave qu'aucune expression » 

saurait rendre. Je montrai mes lèvres à Joséphine m? 

voulut en faire autant, en disant : « Je puis bien le feT 
puisque vous l'avez fait. » Nous sortîmes ensuite de h 
chapelle, les lèvres teintes de sang, et nous nous assa* 

sur un banc, où nous restâmes pendant une demi-ha» 
comme anéanties, sans faire aucun mouvement ni pr^ 

cer aucune parole. Dans la soirée, Joséphine alla trow», 

M. le curé ctlui raconta le prodige, quoique je lui eu* 

recommandé de ne pas en parler. M. le curé la pria de k 
prévenir immédiatement si le fait venait à se reproduire. 

D. De retour chez la femme Jean, ne lui remites-vom 

pas le mouchoir quevousaviez appliqué sur le tableau.en 

la prianl de le mettre à la lessive? — R. Mon intention 

était d'empêcher que le fait dont j'avais été témoin ne lut 

ébruité; c'est pour cela que je voulais faire dispat 

taches de sang qui se trouvaient sur le mouchoir. 

La prévenue entre ensuite dans de longues explication 

sur des faits subséquens, et notamment sur ceux des 1J 

et 20 décembre. Il en résulte que c'est toujours après ut 

fervente prière récitée au pied du maître-autel de la eba-

pelle du Calvaire, et à la suite de vivesdouleurs de sa par-

que le sang se montrait sur le tableau. Joséphine Imbert 

était toujours avec elle dans ces diverses circonstances,» 

c'est elle qu'elle envoyait auprès de M. le curé pourli-

vertirque le miracle allait s'opérer. Un moment avant l'ap-

parition du sang, la crise nerveuse qu'elle éprouvait jK 

telle qu'elle ne pouvait s'empêcher de pousser des M« 
de sangloter. Plusieurs fois même elle aurait élé cap 

d'appuyer sa tête contre l'autel pour ne pas tomber. 

RoseTamisier ajoute que plusieurs fois, pendantqvi'è 

étail dans la chapelle, la cloche a sonné toute seule.tt 

fut d'abord très impressionnée de ce fait, sachant qu'A 

était seule daus la chapel.e. Elle se tourna du côlé * i 

corde et la vit remuer. 
Si Monseigneur l'archevêque d'Avignon n'a pu consta-

ter la présence du sang sur le tableau, c'est par sute 4a 

trop grand empressement que mit le sous- préfet d'Api < 

essuyer les premières gouttes. 
La prévenue reconnaît que, pendant un certain lem» 

les fidèles accourus à Saint-Saturnin ont été admis a» 

voir avec une permission écrite de M. le curé. C'est MJ 

l'archevêque d' Avignon qui avait, dit-elle, présent cette 

mesure. '-,. 
Interpellée sur le point de savoir si elle n'est pas ait* 

à la secte de Michel Vintras, Rose TamWier se récrie a-

vement et dit : Je ne sais pas ce que c'est que ce » 

Vintras ; je n'en ai entendu parler quedepuis l'insti 

Je suis catholique, apostolique et romaine, et 

vre et mourir dans cette religion. 

entend»* 

La prévenue a fait preuve dans cet interrogatoire 

teiligence et de présence d'esprit. On a seulement M»' 

qué le ton mystique et légèrement déclamatoire de ses 

ponses. . , 
M" Rarret, défenseur de la fille Tamisier, P11™.,"^ 

rôle et s'attache à établir que les dispositions 

262 du Code pénal ne peuvent s'appliquer aux laits «r 

chés à sa cliente. 
M. Granet, substitut', a soutenu les laits delafj£ 

tion et demande contre RoseTamisier le maximum 

ticle 2t>2. 
Le Tribunal a prononcé le jugement suivant : 

our d'appel Attendu que, par arrêt de la la* 
chambre d'accusation, en date du 2!) juillet ael'm*r'j^ 
niée Marie-Rose Tamisier a été renvoyé devant le 

d 'avoir 

'aile- : correctionnel de Carpentras, sous la prévention 
gé, par paroles ou gestes , des objets du culte 
dans les lieux destinés ou servant actuellement 8 

clt'c ! „. -, t n'en do*'! 
« Que, nonobstant ledit arrêt, le tribunal 

moins vérifier sa compétence, par suite de^ ce p ^ 
droit criminel, que les arrêts de mise eu prevenu^jjjy 

les ordonnances de la chambre du conseil, soin i 
non attributifs de juridiction par le juge correctif 

« Attendu qu'aux termes de l'arrêt de la chaîne' ^ 
tion, le délit imputé à Rose Tamisier consisterait u 

faits suivans : ,
r
 .

c
|os^ilî 

1° D'avoir, dans la commune de Saignon
 v

y a11 --
1850, a Vr daiit les mois de septembre et d'octobre lboO, a V ^ 

prises, enlevé clandestinement du tabernacle ou <■ ^ 

fermée, la grande hostie déposée dans la custo 

luse • 

sé, à plusieurs reprises, du sang sur m 

croire a sa disparition mystérieuse, 
« 2° D'avoir, à Saint-Saturuin-les-Apt (Vaue ^ 

les mois de novembre, décembre 1850, et IÇ^ 11 

tableau W 

m racle obtenu par ses ic j, 

,eii«y 

1CéS
;echeKher 

une Descente de Croix, el ce, dans le but de '^"j-g^'"' 

deles à l'existence d'un 

« Attendu que, quelle que soit I opinion ' ^ ,
0(

^. 
bunalsur l'immoralité des faits énoncés, il ^ ^

 s
'jtâ r 

d'en examiner le caractère légal et de rectie < 

l prévu par la lot ;
 | oM

 j,, Code .Çj# 
Attendu qu'aux termes ue l'ar rticle 

es envers^ 

'outrage doit avoir heu par paroles ou B"^.
 et

 pré* 
du enllp- nui' eps p\ nr»J <.dnlls SOIlt l J il II tell 

•oies ou ges 

culte; que ces expressions sont .-
acte parfaitement délini ct caractérisé; „

nint
;
c
ale d«* ,i 

.< Qu'en examinant la construction ë™ mm*
tes

 de «*J 
 rwcihln ,)o l ',ii ,nliauer a ue» cle, il est iinnossible de l'appliquer a ue. ]liei » 

nature de celles rep' 
premeitt dites et de la 
misier; 

« Une vaioem ut on objecte la prête 

entre les outrages par gestes et 

Ire manière; 
« Qu'il est en effet de principe 

termes de la loi doivent être prw „a tu 
et ne peuvent être détournés de leur s 

es* 

es outr«e« L°'" * 

dan» lcl,[„:
re

|;4"e 
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lu* ■ 

-..unniiéfi pour en déduir re l'application 

d-uo t^lvant consulte'■ av* .
 da(is
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01 pena
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, ■iSSss"ïïrt -î» Tribu,,aux à ,a com-

ce*' 
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bailleurs, entre les deux ordres de laits dont 
•v.-ii es'ste, daimui , permettent pas de 

"JS des d'«[
éren

^
in

e!rip ̂  que non-seulement 

S^^mre-nUels dont i, s se composent et 

<£&'
ils
 rtl'njque l'expression muette delà pen-

^
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1P
 vo es de fia sont des actes directs positifs 

W
i
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q
 avant une signification plus nette et plus sen-

lériei* m 

î^^meraTrâu délit prévu par 'cet article uu autre 
V*

s l présente ni le même sens, ni les mêmes carac-

„„ saurait considérer les faits imputés a Rose Ta-

Z melàs outrages par gestes que par une induction 
^essentiellement les expressions de I article 

tend"
 qlie

 la nature même de la peine édictée par Parti 
il,e , rononce un maximum de six mois d'emprisou-
**

q
 ire l'auteur de l'outrage, semble également indi-
I législateur n'a pas eu en vue des laits de la gravi-
6 luellement reprochés à .que 

•ceux ac 
la prévenue; une peine 

être considérée comme dé-

faits constituent le délit 
art. l rr de la loi 

- rl"
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 nouvant, à bon droit, 

ltfS
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sence de si grands scandales et de telles profana-

a** ri 'y a donc pas lieu de faire a Rose Tamisier l'appli-

I*2dit article; 
ll! attendu que ces mêmes 

* •MalS -, l i religion catholique, prévu par 

ii%,
e
ff
el

 c'est faire une chose essentiellement injurieu-

■ ^,
u

,
en

onip Dour celte religion que d'abuser et de se jouer 
*«

,W
^et de^a bonne foi des fidèler -

^inTcoupables artifices, d 
''l habiles ct plus difficiles a déjouer, 

Estent pas réellement ; 

jouer 
en les faisant croire, 

d'autant plus dangereux qu'ils 
à des miracles 

gaiement la religion catholique que de 
ano sur des bosties consacrées, puisque 

^etblessante 

je I» 

dde de . 

>istent pa q . Que c'est outrager 

p
1
^.^ '"^l'i'y'ii q

U
e considère la présence réelle de Jésus-

* • j^slesdites bosties comme un de ses dogmes les plus 
Chr taux ct les plus vénérables; 
'""^^v a eu encore outrage contre la religion catholique, 

' alisVieles manoeuvres et les mensonges de la préve 
""liraient avoir el ont eu peut-être pour résultat d'ébran-

tidèles la foi due aux véritables miracles, et de 
ennemis de cette religion un prétexte à de nouvel-

krcàa les 
(ogmir aux 

VtSu que, quelle que soit l'incertitude qui 
HK en l'état sur le point de savoir comment se sont accom-
Tquelques-uns des faits reprochés a Rose Tamisier, il n'en 

gms moins certain, aux yeux du lribunal, qu il y a eu, de 

règne en-

îert de cette dernière el" relativement à ces laits, ce 
indirecte, volontaire, frauduleuse, et emploi d i ['artifices cou-

que les documens de la cause et plusieurs faits révélés 
Ja débats ne permettent aucun doute sérieux sur ce point, 

«wime aussi sur le but el les intentions de Rose Tamisier, qui 
■irait n'avoir obéi, dans ces diverses circonstances, qu'à un 

nouvenient d'orgueil effréné; 
« Attendu qae les faits ci dessus constituent, a un autre 

le vue, un outrage à la morale publique et religieuse, 

iélit prévu par l'article 8 de la loi du 17 mai 1819 ; 
« Attendu, d'autre part, que lesdits outrages se seraient 

produits à l'aide de dessins, peintures el emblèmes exposés 

dius des églises ; 
Que la circonstance de la publicité se rencontre par con-

jèqueiit dans la cause, conformément aux dispositions de Par-
ti 1" de la loi du 17 mai 1819; 

i attendu qu'aux termes de l'article 1 er de la loi du 8 octo-
\R 1830 les délits d'outrage à la religion catholique et à la 
mk publique et religieuse, par l'un des moyensqui viennent 
fut rappelés, sont de la compétence des Cours d'assises ; 

« Par ces motifs, le Tribunal se déclare incompétent. » 

N OTA . Ce jugement constate une fois déplus les diffi-

cultés réelles que présente la qualification des faits attri-

bués à Rose Tamisier. La chambre du conseil d'Api a 

vu dans ces /ails le délit de vol prévu par l'article 401 du 

' ■ ' pénal, et en outre un outrage à la religion. La cham-

8 mises en accusation de Nîmes a pensé qu'il y 

availlieu seulement à appliquer l'article 262 du Code pé-

nal, relatif aux outrages par paroles ou par gestes contre 

les objets du culte, el enfin le Tribunal correctionnel de 
1 irpentras est d'avis que les faits résultant du débat doi-

vent tomber sous l'application : 1° de l'article 1" de la loi 

«mars 1822, qui prévoit et punit le délit d'outrage à 

«religion catholique; 2" de l'article 8 de la loi du 17 mai 

1819, applicable aux outrages à la morale publique et re-

cense. Il est probable que la Cour de cassation devra 

**> en définitive, appelée à régler ce conflit négatif en 
•pâmant souverainement les faits. 

NOMïMAÎ'XOJSTS JtrJSICÏAKàES. 

far décret du président de la République, en date du 

Membre 1851, sont nommés : 

de Mayet, arrondissement de La 
paix 

qui a été appelé à 

rwt paix du ca,llon 

f 'e li)ar tlie), M. Pasdeloup, jugé de paix du canton de La 
a iaye , en remplacement de M. Ollivicr 

r
*H« fonctions; 

"ainp fc'
)a

'
x du canl°" de La Fresnaye, arrondissement de 

•le Mit J M- Almire Lablancbetiere, suppléant du juge 

Itan n Uca
"

t0
"
 de la Suze

i
 en remplacement de M. Pasde-

s
' '™'îmnné juge de paix du canton de Mayet ; 

Vni a
 canl dn juge de paix du canton de Digue, arrondisse-

*»irp
 Ce "om (Basses Alpes), M. Auguste-Joseph Hugues, 

»<c ' anc
',
0|

i magistral, eu remplacement de M. Aillaud, qui 
«onune juge

 ue paix
 j

u caulou
 de Noyers; 

^Peaiudu jugede paix du canton deCoursan, arrondis-

?*»r
 a,'Donue (Aude), M. Etienne-Martin Martv, ancien 

Wb" re '"P lacemeul de M. Martin, démissionnaire; 
*5tïî'

1

,t
.
 u

 i
u

o
e
 de paix du canton d'Anduze, arrondis-

**te
Dr

 '
Gu,

'dj, M. Antoine-Ernest lïodier de la Bru-
°Pri«taire, en remplacement de M. André, démission-

P'eantdu j
uge

 de paix du canton de Vilry, arrondissc-
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ment d'Arras (Pas-de-Calais), M. Auguste-Nicolas-Joseph Ma-
zy, adjoint au maire de Cagnicourl, en remplacement de M. 
Mu/,y, décédé; 

Suppléant du juge de paix du canton d'Olliergues, arron-
dissement d'Ambert (Puy-de Dôme), M. Marie-Gervais Mon-
thcillet, notaire, ancien suppléaut de ladite justice de paix, en 
remplacement de M. Majettne, démissionnaire; 

Suppléant du juge de paix du canton de Lagor, arrondis-
sement d'Orthez (Basses-Pyrénées), M. Pierre Dubois, no-
taire, en rem'placement de M. Lousteau-Granet, démission-
naire; 

Suppléant du juge de paix du canton d'Issy-l'Evèque, ar-
rondissement d'Autuu (Saône el -Loire), M. Charles Epinat, 
maire de Marly, membre du conseil général, en remplacement 
de M. Anceati, démissionnaire; 

Suppléant du juge de paix du canton de Limours, arrondis-
sement de Rambouillet (Seine-et-Oise), M. Louis Pierre-Henri 
Resnus, notaire, eu remplacement de M. Mauzaire, démission-
naire; 

Suppléant du juge de paix du canton de Sault, arrondis-
sement de Carpentras (Vaucluse), M. Louis-François-Antoine 
Julien, propriétaire, en remplacement do 
missionnaire. 

Suppléant du juge de paix du canton 
rondissement de Bellac ( Haute -Vienne ) 

M. Jourdain, dé-

lie 

, M 

Mézières, ar-

Louis Des-
champs, notaire, en remplacement de M. 
naire. 

Saraet, démission-

Lé même décret porte : 

M. Paul-Louis-Antoine Noël, suppléant du juge de paix du 
canton de Dozulé, arrondissement de Pont-
est révoqué. 

CHRONiaiTE 

'Evêque (Calvadss), 

PARIS, 9 SEPTEMBRE. 

On lit dans la Patrie : 

« Le procureur de la République a fait saisir aujourd'hui 

le numéro du 9 septembre du journal l'Evénement, à rai-

son de la publication du premier article, intitulé : Un aven. 

« Des poursuites sont dirigées contre le gérant du jour-

nal et le signataire de l'article, sous l'inculpation d'excita-

tion à la haine et au mépris du gouvernement de la Répu-

blique. » 

— M. le préfet do police vient de rendre l'ordonnance 

qui suit concernant les étrangers : 

Paris, le 8 septembre 18S1. 
Nous, préfet de police, 

Vu l'article 8 de l'arrêté du 12 messidor an VIII; 
La loi du 3 décembre 1849, concernant le séjour des étran-

gers en France; 

« Considérant qu'un cerlain nombre d'étrangers, abusant 
de l'hospitalité qui leur est donnée en France, se livrent à des 
manœuvres coupables contre la sûreté intérieure et extérieure 
de l'Etat; 

Qu'il est de notre devoir de prescrire les mesures nécessaires 
pour déjouer ces manœuvres, 

Ordonnons ce qui suit : 
Art. 1 ". A l'avenir, tout étranger qui arrivera dans le dé-

partement de la Seine, avec l'intention d'y résider ou d'y exer-
cer une industrie, devra se présenter dans les trois jours de 
son arrivée, à la préfecture de police, pour obtenir, s'il y a 
lieu, un permis de séjour. 

Cette disposition n'est pas applicable aux étrangers voya-
geant pour leurs plaisirs ou leurs affaires, sans intention de 
résidence, et munis d'un passeport de leur gouvernement, ré-
gulièrement visé. 

Art. 2. Les étrangers, actuellement résidant à Paris, et qui 
ne se trouvent pas dans le cas de l'exception prévue parle 
deuxième paragraphe de l'article précédent, seront tenus, dans 
le délaide huit jours, de se présenter à la Préfecture de police 
(l re division, 2 e bureau), pour y faire régulariser leur posi-
tion. 

Art. 3. Tout élranger qui contreviendra aux dispositions qui 
préeèdent sera expulsé du territoire français, 

Le préfet de police, 
P. CARLIEB. 

Vu et approuvé : 
Le ministre de Pintérisur, 

LÉON FAUCHER. 

— Le sieur Danthuille, propriétaire à Charenton-le-

Pont, et le sieur Ludovic Chartery, propriétaire à Bercy, 

s'étaient rendus hier au fort du Mont-Valérien pour y vi-

siter un de leurs amis, M. Cautier, capitaine au 72 e régi-

ment d'infanterie de ligne, qui s'y trouve caserne. Comme, 

après avoir passé quelque temps avec lui, ils regagnaient 

le village de Suresnes, en suivant la route stratégique, 

pour prendre la voiture de Paris, ils virent venir à eux 

deux individus vêtus en blouse qui, aussitôt qu'ils furent 

à leur portée, les injurièrent : « Avance ici, dit l'un d'eux 

en s' adressant au sieur Danthuille, tu as l'air d'un aristo ; 

tu as une chaîne et une montre, il faut que tu nous les 

donne. » Ces paroles étaient à peine prononcées que le 

sieur Danthuille, qui devançait de quelques pas son ami 

Chartery, fut assailli par ces deux individus, qui le ren-

versèrent en l'accablant de coups. Le sieur Chartery cou-

rut à son secours en criant au meurtre, à l'assassin ; mais 

il l'ut également maltraité, bien qu'il soutint avec énergie 

une lutte qui permit à deux ouvriers qui travaillaient dans 
le voisinage d'accourir. 

- Les deux assaillans abandonnèrent alors la place et pri-

rent la fuite à travers champs ; mais poursuivis énergique-

ment par un brave compagnon maçon, le sieur Béjet, du 

village tle Rueil, auquel se joignirent les gendarmes Rer-

ville et Denis, ils furent arrêtés et ramenés en présence du 

sieur Danthuille, qui recevait en ce moment les soins du 
docteur Béville. 

Ces deux individus, ouvriers teinturiers, ont élé en-

voyés à Paris et mis à la disposition île la justice; l'un 

d'eux est originaire de la Hollande, Paulre est fils d'é-

-— Le sieur Schmitl, entrepreneur de batimens, passa-

ge des champs, à Belleville, avait pour voisin un maître 

menuisier, le sieur J..., avec lequel il entretenait à la fois 

des relations d'affaires et des rapports d'amitié. Hier, lun-

di, le maître menuisier reçut dans la journée la visite de 

son frère, simple fusilier au 41' régiment de ligne, caserne 

à l'Ecole-Militaire. Il retint celui-ci à dîner; pu s, le soir 

venu, comme il s'était un peu attardé, tout en le recondui-

sant à quelques pas de sa maison, il lui glissa dans la main 

une pièce de monnaie, en lui disant que c'était pour payer 

son cabriolet, afin qu'il ne manquât pas à l'appel. 
Par une susceptibilité que l'on a peine à s'expliquer de 

frère à frère, le jeune soldat se trouva blessé de ce procédé 

qu'il qualifia d'offensant. H rendit la pièce de monnaie au 

maître menuisier, eleti même temps il lui adressa des re-

proches d'un ton de voix assez élevé pour attirer l'atten-

tion des passans et des oisifs qui se formèrent aussitôt en 

groupe à la porte. 

En ce moment le sieur Schmitt sortait de chez lui ; 

voyant son voisin le menuisier enlouré de curieux, et pa-

raissant en discussion avec un militaire qu'il ne connais-

sait pas, il fendit la presse et s'élança entre le menuisier 

J... et le jeune soldat pour couper court à leur discussion. 

« De quoi vous mêlez-vous ? s'écria alors le soldat en le 

repoussant violemment. — De quoi je me mêle ; tu vas le 

voir, » répliqua l'entrepreneur, et en même temps il lança 

un vigoureux soufflet sur la joue du militaire. 

A cette voie de fait, celui-ci, mis hors de lui par la co-

lère, tira sa baïonnette hors du fourreau, et en porta à son 

adversaire un coup qui, pénétrant par la bouche, traversa 

la tête de part en part et détermina une mort instanta-

née. 

Le soldat Eugène J... a été arrête aussitôt par la gen-

darmerie et mis à la disposition du commissaire de police, 

qui l'a envoyé au dépôt de la Préfecture sous prévention 

d'homicide volontaire. 

— Un maître charretier, le sieur C..., après avoir dé-

ctiargé, samedi dernier, sa voiture au village d'Ivry, reve-

nait tranquillement, vers huit heures du soir, en suivant la 

route de Paris, lorsque tout à coup cinq individus, débus-

quant à la fois de derrière les arbres de la chaussée, vin-

rent lui barrer le passage. « Allons, dépêchons, lui dit un 

de ces individus, donne ton argent, ou bien !.., » Et un 

geste énergique traduisit l'expression de sa pensée. Le 

sieur C..., sans calculer le nombre des assaillans, voulut 

opposer de la résistance ; mais pris aussitôt à la gorge et 

terrassé, il se vit enlever une somme de 16 fr. dont il était 

porteur, et ses vêtemens furent tellement lacérés, que lors-

que ce coup de main fut terminé, il se trouva presque en-

tièrement nu sur la grande route. 

En ce moment, un des agresseurs, pris sans doute d'un 

mouvement de commisséralion bien extraordinaire chez 

un voleur de profession, lui adressa ces paroles : « Nous 

ne t'aurions pas maltraité si tu avais été bien gentil; mais 

enfin, puisque c'est fait, je vais te prouver que nous som-

mes encore de bons b » Et aussitôt, se dépouillant de 

sa blouse, il la jeta au sieur C... pour s'en couvrir; puis 

les cinq malfaiteurs disparurent dans l'obscurité. 

Le soir même, la gendarmerie, avertie, arrêtait à la 

barrière des Deux -Moulins deux individus soupçonnés 

d'avoir pris part à cette agression et à ce vol ; mais ils 

surent si bien faire, ils jouèrent si bien le rôle d'être inof-

fensif, qu'ils furent remis en liberté. 

Cependant, avis de cette attaque audacieuse ayant été 

donné à la police de sûreté, le chef de sûreté eut l'idée de 

faire rechercher ces deux hommes relaxés si vite la 

veille. Des soupçons avaient traversé son esprit, car leur 

signalement était en tout point identique à celui de deux 

repris de justice qu'il savait capables de tout. 11 donna 

donc l'ordre de les rechercher, et les inspecteurs qu'il 

chargea de cette mission parvinrent à les découvrir hier 

dans un cabaret du faubourg Saint-Marceau, où ils étaient 

attablés. A leur première vue. ils ne doutèrent pas que les 

prévisions de leur chef ne fussent fondées, car ils venaient 

de reconnaître les nommés M... et C..., repris de justice 

de la plus dangereuse espèce, et qui, voyant qu'ils ne 

pourraient pas leur donner le change, s'avouèrent les au-

teurs de cette attaque nocturne. Quant à leurs trois com-

plices, ils sont désormais connus, et les actives recher-

ches dont ils sont l'objet ne peut manquer de les placer 

prochainement sous la main de la justice. 

— Un vigneron de Villejuif, le sieur Pays dit Chérubin, 

se rendant hier matin à sa vigne pour voir si dans la nuit 

la maladie du raisin, que l'on désigne dans la banlieue sous 

le nom de choléra républicain, avait fait des progrès, 

trouva, enveloppé dans un journal recouvert d'un mor-

ceau de chemise de coton mar médes lettres H. G., écrites 

à la main avec de la rouille, le cadavre d'un enfant nou-

veau-né, qui paraissait y avoir été déposé depuis deux ou 
trois jours. 

Le maire de la commune, qui est en même témps doc-

teur-médecin, s'étant rendu sur les lieux, assisté du bri-

gadier de gendarmerie, constata que ce cadavre était celui 

d'un enfant né avant terme. Une enquête ayant eu lieu im-

médiatement, les soupçons se portèrent sur une jeune lai-

tière de seize ans et demie; on apprit bientôt qu'elle avait 

consulté une sage-femme de la commune sur le moyen de 

se faire avorter-; qu'elle s'était adressée, sur le refus de 

celle-ci, à un médecin qui lui avait demandé 100 francs, 

somme qu'elle n'avait pu se procurer ; et qu'enfin, elle 

avait eu recours à la femme d'un nommé F. . . , infirmier de 

l'hospice do Bicctre, qui exerce la médecine clandestine, 

laquelle femme lui avait livré à vil prix des' plantes et des 

pilules dont elle avait fait usage, et qui avaient du déter-
miner son avortement. 

Une perquisition opérée au domicile de la jeune laitière 

a procuré la saisie du reste des plantes el des pilules 

qu'elle avait reeues. Cette lille a été arrêtée el mise à la 
disposition de la justice. 

S3int-Denis, commençait sa ronde, son attention fut atti-

rée par le bruit d'un corps qui venait de to nber à l'eau; 

son premier mouvement fut de se précipiter à son secours; 

mais en même temps il poussa des cris d'appel qui furent 

entendus d'un sieur Galeux, charbonnier, et d'une dame 

Dubuiseaux, qui se joignirent à lui pour retirer du canal 

l'homme qui s'y était précipité. 

Ramené sur la berge et transporté au domicile de l'é-

clusier Senard, cet individu, que l'on ne parvint à rappe-

ler à la vie qu'en faisant usage de la boîte de secours, 

déclara être caporal au 14" régiment d'infanterie de ligne, 

dont il portait l'uniforme. Un profond dégoût de la vie le 

poussait, a-t-il dit, à se donner la mort; il était sorti de 

grand matin du quartier du Mont-Blanc (rue de Clichy), 

où le régiment est cas^rné, pour mettre son projet à exé-

cution. A cet effet, il s'était habillé de la tenue de corvée 

et avait mis dans la poche de sa vesle une lettre écrite de-

puis plusieurs jours, dans laquelle il annonçait à ses pa-

reus que, lorsque sa missive leur parviendrait, il aurait 

cessé d'exister, el que c'était volontairement, sans autre 

motif que l'ennui, qu'il attentait à ses jours. 

Ce jeune soldat, dont les facultés mentales ne paraissent 

pas parfaitement saines, a été envoyé par le commissaire 

de police à l'hôpital Saint- Louis, où il a été consigné à la 

disposition de la justice. 

Nous recevons la lettre suivante : 

Paris, le 9 septembre 1851 . 

Monsieur le rédacteur, 
Votre numéro de ce matin contient un compte-rendu de la 

Cour d'assises qui a condamné un sieur Chemin, principal 
clerc d'huissier. 

Je porte le même nom ct j'ai été aussi jirincipal clerc, à 
Paris, dans une étude d'huissier, que j'ai quittée pour un em-
ploi à l'administration du journal le Droit, où je suis depuis 
près de trois ans. 

Comme parmi vos nombreux abonnés, il pourrait se trou-
ver des personnes qui me connaissent et ma famille, et qui 
pourraient me confondre avec mon homonyme, permettez-
moi d'ajouter que le nommé Chemin, condamné par la Cuur 
d'assises de la Seine, a pour prénoms : Pierre-Louis-Hyppolite, 
et est âgé de quarante ans. 

Agréez, Monsieur le rédacteur, etc. 

Edouard CHEMIN (de Rue). 

Aujourd'hui mercredi, trains de plaisir toute la journée 

pour Saint-Germain. (1 fr. 50 c. aller et retour compris.) 

— FÊTE DE SAINT-CLOUD toute la semaine. Prix, par le 

chemin de fer de la rive droite, rue Saint-Lazare : 35 c. 

au départ, 25 e. au retour ; omnibus gratis. 

non me «1« K»ar!« AKU 9 Septembre t8S§. 
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CHEMINS SE FEE COTES AC PAïtO/ÏIET. 

Ali COMPTAHT. 
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— r, g. 
fferi» à Orléans 
Paris à Rouen.. 
Koutuî au Havre 
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Strs bg.àBitle. 

ftO eOM ."TAiS.T. , Uiîr. t àOj. 

— iDuCemreTTTr. ]430~—|Ï33 75 
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233 75| Tours à Nantes. ;263 75 203 75 
203 — Î205 — ̂ Mont.àTroyes.' 1 

180. -1180 — Dieope à Fée. s \ 

Ce malin, au moment où le sieur Seuard, garde éclu-

RANELAGH. — On annonce pour jeudi prochain la dernière 
grande fête de nuit de la saison. On trouve des billets à l'a-
vance, avec place de voiture assurée et gratuite pour aller et 
revenir, au Ménestrel, 2 bis, rue Vivienne, et au bureau des 
accélérées de Passy, rue de Rivoli, 4. 

— CHATEAU-ROCGE. — Jeudi 11 septembre 1851, à la de-
mande générale et pour la dernière fois, le Carnaval en Eté. 
Deuxième grand bal de nuit, paré, masqué et travesti. 

SPECTACLES DU 10 SEPTEMBRE. 

OPÉRA. — Robert le Diable. 

COMÉDIE-FRANÇAISE. — Les Demoiselles de Saint-Cyr. 
OPÉRA-COMIQUE. — La Séraphina, M. Pantalon, le Tableau. 
ODÉON. — Les Familles. 

VARIÉTÉS. — La Goton, l'Ivrogne, la Chine à Paris. 
GÏMNASE . - La Femme, Mercadet le faiseur. 

THÉATUE-MONTANSIER . —En Manches de chemise, le Chapeau. 
POUTE-SAINT-MARTIN. — 

GAITÉ. — Les Sept Châteaux du Diable. 
AMBIGU. — La Peau de chagrin. 

THÉÂTRE NATIONAL . -- L'Ours et l'Homme sauvage. 
COMIE. — Le Chat botté. 

FOLIES. — Tierce à la dame, le Monde volant, Bloiidette. 
DLLASSEMENS-COMIQULS. — Le Père Joseph, le Monstre. 
CIRQUE NATIONAL (Champs-Elysées). Les soirs à 8 beui 

, HIWODROKE. — Les dimanches, mardis, jeudis, samedis, 
sier de la première écluse de la gare circulaire du canal i ROBERT UOUDIN. — Soirées fantastiques a huit heures. 
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»BATL'M. 

,0^ 

i u septembre tssi 

iclin^o'
 Sai' Icsqui-llns cent 

*fesC """l'atemenl », lise.-.: 

Ai /vm soixante ac-
rW*Ceni

 Cmises iinmidiale-
M

">*W seulement 
""souscrites. » 

(3703) 

"quaC'" s, ein ?8 Privés, en 
l'"^nu. * e P |e"'l>re mil huit 
■'"eiilr" 'r"". enregistré, Uni-

on 

collée if, Uoni le but est l'exploita-
tion d'un établissement rte boulan-
gerie, situé à Belleville, boulevard 
(lu Combat, 8, dont la durée est 

l'uée à quatre-vingt-dix-neuf ans, 
et la raison sociale MOIlliAU et C". 

MOREAC. (3794) 

fait* 
0 ■ 

es'5" 

Jtaoie 

c-C;e : 

noré, 55; 

demeurant s 

-Saim-De-

PfeiO; ruea
«Gi-eiiier-Sii 

leu-
lint-

,e > h »ulevard du Coin-

Suivant acte-passé (levant M* Dt-
CLOUX et son collègue, notaires;! 
farls, le quatre septembre mil buil 
cent cinquante-un, enregistré, 

11 .1 été formé entre : 
M. Henri HOGAHI) , négociant 

epmmisaionnaire , demeurant à 

Passy, près Paris, rue Boulainvil-
liers, 30 ; 

M. Honoré-Charles liSCUDIEIt , 
commis négociant, demeurant à 
Belleville, près Paris, rue rte Calais, 
impasse (tes Chevaliers, 9; 

■ Kl M. Mallhevv-Joiiu HUtCHlN-

soy, commis négociant, demeurant 
a Pans, passage Sautiller, 20; 

Lue société eii nomcolleetil'.avanl 
pour objet les opérations decoilj-

misslon eu marchandise», en con-
tinuation des opérations d'une pré-
cédente société, arrivée à son terme, 
qui avait ete tonnée entre M. Hu-
gard, susnommé, et M 
Flelcher-kirk. 

La durée de la société a 

neuf années, à partir du quinze 
août mil huit cent cinquante-lin, 
pour finir le quinze août mil huit 
cent suivante. 

Le siège rte la société a été fixé à 
Paris, Vue Neuve-Saiut-Auguslin , 
10. 

La raison el la signature sociales 
sont HOGABDet C'. Chacun des as-
sociés aura la signature sociale; 
mais il ue pourra en faire usage 
que pour les besoins et affaires de 
la société. 

Toutes les opérations doivent être 

expressément faites au comptant ; 
en conséquence, il ne devra être 
souscrit au nom de la société au-

cuns billets, Iraites, mandats, let-
tres de change ou autres engage-
mens. 

Pour extrait : 

UuCLOUX. (37D5) 

lites qui les concernent, les samedis 
>!e dix. à quatre heures. 

CONVOCATIONS 11K CREANCIERS 

à ;e rendre o.u Tribunal 
de Pai 'iA. folle -itis a*-

Charl 

ié fixée à 

fîtlBUNAL Pi COMHKRC-S. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement aa Tribunal commu-
nication de la comptabilité des :aii-

DECLAMATIONS DE FAILLITES. 

Iwjanem du 8 SEPT. 18S1 , qui 
Jéctarcili lu faillite ourerte el vu 
fixent provisoirement l'ouverture au-
dit jour : 

Du sieur JAMOTTE el C«, restaura-
teurs, rue de la Vritlière, 8, et ave-

nue Montaigne, 23; nomme M. Le-

bel juge-commissaire, et M. Éeur-
tey, rue LatflHc, 51, syndic provi-
soire (N" 10071 du gr.). 

Du sieur B1ESZ dis (Joseph-Ed-

mond), laideur, rue de l'Arbre-Scc 
a; nomme M. Frédéric Levy ju 'c-

coinmissaire, el M. Ben r ion net, rue 
Cadet, 13, syndic provisoire ON" 
10073 du gr.). 

Du sieur IT.ESCHELL1Î (Séhas-

Hea-Lysraion-Myru) ) , boulanger 
rue Nolre-l>aine-de-Nazarell, ',•)• 
nomme il UaviUier juge-Wuifs-
saire, et M. Decagny, rue Thévatiet, 

ni, syndic provisoire (N- 10071 du 

ÇU
 *«« tr.,..« mgt 

Sont invire' 

de commerce 
semblées ies 
ciera ; 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur DOBÉ (Augusle), fab. 
d'encre d'imprimerie, faub. Pois-

sonnière, 195, le 13 septembre a 1 
heure (N u 10064 du gr.); 

Pour assister a F'ufsemàiét dans la-
■ive-ie *i . le iiiu'.-cavtmis.sair? doit les 
C 'utxtilterï tant iur l< Composition de 
Fétat des créanciers uresutnéi que *ur 

la nominution de nouveaux syndics. 

NOTA . Les tiers-porteurs d'effets 
iu endossement de ces faillites n'é-

tanl pas connus, sont priés de re-
metlre au greffe leurs adresses , 

ali» (l'Ctre convoqués pour les as-
semblées subséquentes. 

VÊHII'ICAT. ET AFFIRMATIONS. 

De la société NASSI ET et femme, 
fab. de lits en fer, rue Rambuteau, 

35, le I $ Septembre ù 11 heures (N" 

9SI5 du gr.); 

Du sieur NASS1ET (Mathieu) per-
sonnellement, fab. rte lits en fer. 

rue Rambuteau, 35, le 15 septembre 

à n heures (N° 9815 du gr.); 

De la dame NASS1ET personnel-
lement, fab. rte lits en fer, rueltam-

buleau, 35,1e 15 seplembreàii heu-
res (K* !>8l 5 du gr .)f 

De dame LEBRUN, repriseuse de 
cachemires, rue Richelieu, 92, le m 
septembre à 3 heures tfi (N" 9978 du 
gr.); 

Du sieur HAUDOU1N ( Louis ), 
chaudronnier.àSt-Denis, le 16 sep-
tembre à 9 heures <X" 9976 dugr.); 

Pour être tiroct-de, sous la prési-

dence de il. te /utje-cotnmisxuire , aux 
uerifleaiian et affirmation de leur-
créances : 

NOTA . Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-

rtllçaliog el allirmalion de leur> 

créances remettent préalablement 
Uurs Litret à MM. les syndics. 

CONCOHDATS. 

Des sieurs CERT frères, commit*, 
en marchandises, rue du Ponceau, 

9, le 10 septembre à 9 heures (N° 
9725 du gr.); 

sour entendre- le rapport ies syn-

dics <«r l'Uni de io fnUlite et àék-
herer *ur lu fonnulion du concordai 

tu, s'il y a lieu, s'entendre déchue* 

en état d'union, el, daus ce dermes 

cas, être Immédiatement consultés 
tant sur les faits de lu gestion que sur 

l'ulilit. iu maintien ou du remplace-
ment des syndics. 

NOTA . Il ne sera admis ;ue les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers el le failli peuvent 

prendre an grelfe communication 
du rapport des syndics. 

REPARTITION. 

MM. les créanciers vérifiés et affir 
ihésdu sieur UUIBELEti (Elvsé. ) 

uni de laines, rue Rambuteau, -10 
peuvent se présenter chez M. l'or-

al, syndic, rue Neuve-des-llons-
Eufaiis, 25, pour loucher un divi-

leude de 10 p. 100, première répar-
tition (N- 97 J 3 du gr.). 

id. - Doeour, voilurier, vérif. -
Legrarid, md de bois, clôt. 

USE HiCL'itE : Cohenilet, menuisier 
synd. 

TROIS iiKUiiES ip : Dame veuve 

Scrville, limonadière, affirmation 
après union. 

D»c«>» et Inhumations, 

vSSEJlBLf.ES ni 10 SEPTEMBRE 1851. 

NEUF HEURES :Lcgrand, enl. de bâ-

timent, synd. - Legr.ind, enl. de 
balhneus, redd. de complet. — 
Quémin, md de vins, id. — Bis-

cuit, enl. de travaux publies, id. 
— Biscuit, eut. do travaux publics, 
nfflrm. après union. 

ONZE HEURES : Lévy, passementier, 
synd.— VouiUeinout, bonnetier 

Du 7 septembre 1851. — MnieDu-
nol, 43 ans, rue du Rocher, 1 -Mme 
Breton, 54 ans, rue de la Bienfai-

sance, 52. — M. Vincent, «2 ans, rue 

d'Anglade, t. - M. Thévenol, 54 ans 
rue olivier, 4. — M. Lulrot, 35 ans 

rue Masséna, 32. — Mme veuve Sau-
lin, 84 ans, rue de Provence, 21 

M. Pal le, 68 ans, rue de la Fidélité 
23. - M. Vemy, 19 ans, rue Ram-

buteau, no. — Mme Melianl, 53 ans 

rue Chapon, 2. — Mlle Derome 16 
ans, me Simon-le-Erane, sj _ u 
U.ihainel, ci ans, rue du Pg-ât -An-
lotne, isi. - Mme Viardot,

 3
s ans, 

rue Charlemague, «. - M. B.aiide-
duin, 5» ant .rtitj d'Enfer, us - M 
Ponsel, it ans, rue du Plàtru, n. ' 

BRETON] 
Septembre tX5i, 

teiftiitft*, ueciuie oui: 
F. 

prit ■MPKIME1UE DE A. GIÎYOÏ, RUE NEIIVE-DES-MA1HCRINS, **. 

i 

Pour légalisation de ia si«ii»tun< A. GUH>T 

Le du 1" arrMu .tiMau .M .-i, 
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Ventes immobilières, 

GAZETTE DES TRIBUNAUX DU 10 SEPTEMBRE 1851 

CHAMBRES ET ÉTUDES DE NOTAIRES. 

MAISON ET PIÈCES BE TERRE. 
Etude de M= 1USETTI, avoué à Paris, lue du 

Petit-Carreau, i . 
Vente sur licitation, en l'étude et par le minis-

tère de Ma LEBEL, notaire à Saint-Denis (Seine , 
en cinquante-cinq lots, dont quelques-uns pour-
•ont cire réunis, 

_ 1° Une .MAISON avec cour, jardin et 'pièces de 

terre y attenant, sis à. Stains, près Saint-Denis 

(Seine), rue Jean Durand. 
2" De différentes PIÈCES DE TERRE et VÏGNES, 

sises terroirs de Stains (Seine), et Cargos, canton 
de Conesse (Seiue-et-Oise). 

L' adjudication aura lieu le dimanche 21 septem-

bre 1851, heu te de midi. 

S'adresser pour les renseiguemens : 

i" Audit M c KASLTT1, avoué poursuivanl, rue 
du Peiit-Carreau, 1 ; 

2" A M' Deplas, avoué colicitant, rue Sainte-

Anne, 67 : 
3° A M' Lcle', notaireà Saint Denis, dépositaire 

du cahier des charges ; 

4° A M> Leclerc, notaire à Saint-Denis ; 
Et sur les lieux pour les visiter. (4991) 

Médaille d'honneur à l'exposition de 1849. . 

'PliFÇÇFS '"'Sneiirau. rua .loquelet, 7, au 2"'-. 
i 1 «vug £i5 pour tout imprimer soi-même. 

(3794) 

ne | de l'Opéra. Chapeaux de soie garanth 
I Au£&iïïi contré la transpiration par un nouv, 
procédé. 12 fr.; mécaniq., 12 fr.; castor gris, 20 fr 

(5675) 

EXPOSITION DE mmii 
On trouve dans la maison Bric el C\ 189, Regjnl-

Street, à bon Ires, - Û coupe cl luegauce de la 
confection française, jointe à la supériorité des 
toiles, flanelles "et clients.anglais Chemises tout 
en toile d'Irlande à '12 fr. 50 c. - magasins au \". 

i P>'b3) 

LÀ MSTIPÂTiûH aSqS
1
^ 

les vu: , par les boulions rafraiciiissansdeDuvigimu 
sans Uivomensni médicamens. Paris, r. Richelieu, 66 

(.">782) 

dos Charbonnages de « . 
■ oui prévenus q

us hl
 'p'^e-i 

"MOI, 

AVIS. 

JIM. les sol i daires 

et de Sidnt-Sérai (bîn 

nuclle aura lieu à Lille, le iondi i;, seplcm ' 

4 si\ heures et demie du soir, dans un de i '"^cliâiT 
Lali.bie, plmc du Théàlre; ceux d'entre , * ' 4.2' 
ront s'*' rendre voudront bien y faiie pr,'.^X

 '}■■" .""•Pu»!' 

(ions et dontîer nu porteur pleins pouvoi T ' "
r

* »."" 

d'après le» articles 1C>, t", 21, 2? et 24 des' '" "'SuT 
mesures jugées convenables pur la majorité d *"h»l«V 
SM 

MMMSTBATIOft, TENTES ET EXPÉDITIONS, 
rue du Bouioi, 21, près la Halle au blé. 

CULTURE 

Semailles 
CÉRÉALES (blé, seigle, orge, avoine). 

Les méthodes et les procédés agricoles n'ont de valeur réelle que pai 

1 ISfûATIVC AîllîfiiSTRàTiOf, YERTES ET EXPÊDlfîoSs 
I. Il y nA | I vm ruc du 3oul°5 ' 21 > près la Halle au Mé. • 

DUSSEAU 
d'automne* 

SAS, POSAMES BE TERRE. 
leurs résultats économiques. — Le produit, net est tout en agriculture. 

Le système Dusseau, en diminuant les frais de culture, et, par con-

séquent, le prix de revient, rend lucrative la culture des céréales, de-

venue onéreuse et même ruineu*e par la méthode ordinaire. 

L'engrais Duss°au est liquide. Il s'applique à la semence, dont il per-

met de diminuer la quantité. Engrais et Stimulant tout à la fois, il don-

ne à. la germination et à la végétation une énergie extraordinaire ; il 

nourrit la p'ante tant que ses organes ne sont pas encore assez puissans 

pour s assimiler les principes nutritifs qu'ils doivent puiser dans l'at-

mosphère, et en développai!! les racines, il les tend plus propres à por-

ter aussi à la plante ceux qui se trouvent disséminés profondément dans 

le sol. 

C'est, ainsi qu'il peut doubler et même tripler le produit proportion-

nel à la semence On sait qu'en France ce produit n'est, en moyenne, 

pour le froment, que de fi pour 1. 
Les semences préparées avec l'engrais Diweau peuvent, d'ailleurs, 

êlre confiées à tous les sols, pourvu qu'ils soient convenablement 

amendés. 
Employé seul et sans addition de fumier, là où le fumier manque, 

l'Engrais Dusseau pe>m<»t de cultiver des terres qu'on serait forcé de 

laisser incultes ou en jachère. 

Avec addition d'un quart et d'une demi-fumure, il fournit les moyens, 

avec la même quantilé de fumier, de cultiver soit deux, soit quatre hec-

tares au heu d'en seul. 

On ne peut le nier. Le produit net est tout en agriculture. Les ré-

sultats doivent donc s'apprécier, non pas seulement en raison de la 

quantité de grain obtenue, mais en raison du produit net en argent. Il 

est démontré qu'avec un rendement moindre, le système Dusseau peut 

donner des bénéfices supérieurs au système ordinaire. (Voir d.ms la no-

tice sur les résultats comparés du système Dusseau et du système ordi-

naire.) 

Progrès tic l'Engrais Dusseau. 

Les résultats de l'Engrais Dusseau ont commencé à attirer l'attention 

lors de l'exposition de 1849, où des échantillons de céréales (orge el 

b'é), en pieds et en épis, obtenus sans fumure, avec cet Engrais seul, 

furent admirés par tous les amis de l'agriculture. 

La puissance du tallement, la longueur et le bien fourni des épis, la 

grosseur du grain, étaient vraiment remarquables. Les journaux, en 

rendant comple de l'expo-ilion, comlatèrenl que, dans les circonstances 

o-dinaires, on avait fréquemment obtenu, d'un seul pied, 30 et 4(1 

beaux épi*, un grain de froment, plus favorisé que les autres, avait 

même fourni 80 épis, montés sur une paille forte, lisse et de belle qua-

lité. 
Les sucrés obtenus eu 1849 et 1850 justifièrent leurs éloges. 

L'année 1851, sans hiver et sans printemps, est une année d'épreuve. 

La saison a été anormale. 
On devait s'attendre à de grands mécomptes. Néanmoins, sur 25,000 

ensemencemens faits dans l'automne de 1850, par plus de 5,000 culti-

vateurs et propriétaires, cinquante et un insuccès seul' ment ont été si-

gnalés à MVJ. Dusseau, qui, depuis deux mois, ont prié tous ceux qui 

ont fait usage de leur engrais de leur en indiquer les résultats. De 

nombreux succès leur ont été aussi signalés; on citera seulement quel-

ques-uns de ceux dont le rendement a été formulé en chiffres. 

Résultats CM 1841», 1*.»G ct 1851. 

21 hect, 32 litres de froment, 4 ,375 kilog. de paille. 

Coût de l'Engrais car hectolitre récolté. I fr. 40 

A NANTES (Loire-Inférieure), dans un lerrain qui avait produit, en 

1860, d>-s choux-raves, suivi de sarrasin, ct bien qu'on n'ait semé qua 

1 33 M In s au lieu d.: 150, 
21 hect. G(> litres de froment, 3,500 kil. (environ) de paille. 

Coût de l'Engrais par hectolhre récolté. 1 fr.'38 

A SERGiNES (Yonne), dans une terre non fumée depuis 1818, et qui, 

avec fumure, avait produit, en 1819, 20 hectolitres, 

21 hecl. 95 litres de froment, 4,100 kilog. (environ) de paille. 

Coût de l*Éiig ais par hectolitre récolté. . t fr. 36 

A CHALON-SUR-SAONE, dans un terrain qui n'avait pas été fuin; 

depuis 1 84 7 (les tenes voisines de même classe n'ont donné, cette an-

née, que 15 hect. à l'hectare), 

22 hect. 32 litres de froment, 2,823 kil. de paille. 

€oût de l'Engrais par hectolitre récolté. 1 fr. 34 

A AJAC (Aude), dans une terre non fumée depuis huit ans et pan. i! le 

à celles qui, cultivées suivant l'usage du pays, pioduisent 12 hectolitres 

à l'hectare, 
22 hecl., 42 litres de froment, 3,000 Kilog. depailie. 

Coût de l'Engrais par hectolitre récolté. 1 fr. 34 

A HAGETMAU (i.ande-), dans une terre où, avec fumure, l'année 

précédente, ou n'avait récolté que 15 heetol, 37 lilies à l'hectare, 

23 hect. 70 litres de froment, 4,275 kil. de paille. 

Coût de l'Entrais par hectolitre récollé. 1 fr. 20 

A SAINT—BRIS (Yonne), dans une icrre non fumée depuis vingt ans 

et qui aiait produit du blé les années précédentes, 

24 hectolitres de froment, 3.05U kilog. de paille. 

Coût de l'Engrais par hectolitre récolté. 1 fr. 25 

A ILLE-SUK-LA-TET (Pvrcnées-Orienlales), dans un terrain non fu-

mé, et quoique les blés eussent, versé avant l'épiage, 

27 hect. de froment, 4,500 kilog. de paille. 
Coût de l'Engrais par hectolitre recollé. 1 fr. 11 

A VERZY (Marne), dans un terrain crayeux non fumé, 

27 hect. 90 litres d'avoine de printemps, 2,0u0 kil. de paille. 

Coût de l'Engrais par hectolitre récolté, t fr. 07 

A SERGINES (Yonne), dans une terra non fumée depuis lroi3 ans, et 

apiès lécolte. de blé suivi d'avoine, 

28 hect. 10 litres de froment, 3,802 kil. de paille. 

Coût de l'Engrais par hectolitre récolté. 1 fr. 06 

A 'laïAis tSeine), dans une. terre argileuse, non fumée depuis quatre 

ans, et qui avait donné, en 1850. une récolte d'avo ne, 

29 h- ci. 33 litres «'orge de printemps, 3,080 kilog. de paille. 

Coûl de l'Engrais par hectolitre récolté. 1 1t. 02 

A PLESSIS-ST-JEAN (Yonne), dans une terre de bonne qualité non 

fumée, 
29 hect. 81 litres de froment, 5,400 kilog. depailie. 

Coût de l'Engrais par hectolitre récolté. 1 fr. 

A SAINT-BRYS (Yonne), dans une terre non fumée depuis trois ans el 

qui a produit du froment en 1849 et 1850, 

30 hect. de froment, 6,060 kilog. de paille. 

Coûl de l'Engrais par hectolitre r. collé. 1 fr. 

A BEZONS (Seiue-et-Oise), dans un terrain non fumé depuis quatre 

ans et quoique \, s biés eussent vt rsé au moment, de la Heur, 

33 hect. 93 lit. de froment, 13 ,309 kil. de paiile. 

Coût de l'Engrais par hectQlhre lécolté. 

(80 ÉPIS, 3,073 GRAINS.) 

A CERCV (Seine-et-Oise), dans une terre où l'ensemencement a eu 

lieu le 15 avril, après blé avec fumure de 9,000 kilog., ct où la récolle a 

élé faite le 21 août, 
250 hectolitres du poids de 80 kilos chaque; tolal : .50,000 kilos de 

pomme de b-rre jaunes, hàdves, saines el de bonne qualité. 

Une expérience faite à Bressuire (Deux-Sèvres) a de l'importance, 

quoique sur une petite échelle, non-seulement par son rendement, nuiis 

aussi parce qu'elle a eu lieu comparativement avec d'autres engrais. 

On a semé dans de? planches d'égale étendue, que nous dé-ignerons par 

les lettres A, II, C, D, une égale quanliié tic froment (un hectolitre à 

l'hectare, suivant l'usage local pour les bonnes terres cultivées en bil-

lons). 
A reçut èn bon fumier de ferme une fumure de 58 mètres cubes à 

l'hectare, fumure évaluée 406 fr. 
I! reçut tu poudrelte une fumure de 1 1 mètres \\% oubea à l'hectare; 

prix 230 fr. 
C reçut en chaux et terre végétale nue fumure de 46 mèlres cubes à 

l'hectare; prix 276 (r. 
D reçut 10 litres d'Engrais Dusseau à l'hectare, prix 26 fr. (port et 

baril compris). 
Voici quels sont, proportionnellement à l'hectolitre, les rendemens 

obtenus it le coût de la fumure par chaque hectolitre récollé. 

Tous ces résultats, constatés par des déclarations signées par les cul-

tivateurs eux-mêmes, des procès-verbaux authentiques, îles certificats 

émanés des autorité» locdes, qui sort déposé* au siège de l'administra-

tion, ont été obtenus avec l'Engrais Dusseau employé seul. 

Lés résultats signalés ci-après ne le sont pas seulement en raison de 

la qu antité d'hectolitres récoltés, qui varient suivant les terres, mais 

aussi par comparaison à ce qu'ont été les récoltes, dans les mêmes 

terres, avec la fumure ordinaire. Un rendement inférieur est souvent 

aussi bien un succès qu'un rendement supérieur. 
Les cneemencemeiis ont eu lieu sur des superficies d'étendues diver-

ses qui, par le calcul, ont été ramenées à la mesure de l'hectare. On a 

récolté proportionnellement à l'hectare : 
En 1849, à SAINT-OUEN (Seine), dans une terre non fumée : 

41 hect. 17 litres de froment, 6,729 kilog. depailie. 

En 1850, à SAINT-MAUB-LES-FOSSÉS (Seine), dans une terre non 

fumée depuis longtemps : 
45 hecl. de •! cm nt. 6,750 de paille; 

259 hect. de pommes de terre parfaitement saines, pesant 74 kil. 66 

i 'hectolitrte. 
En 1851, dans différentes parties delà France, savoir : 

A CANDÉ (Mainen t Loire), dans une te m- de mauvaise qualité, non 

fumée, • t qui, avec la fumure ordinaire, n'a produit que 13 hect. 30 

litres à l'hect. 
15 hect. 35 litres de froment, .2,184 kilog. de paille. 

Coût de l'Engrais par Indolore récollé. , 1 fr. 9 

A ST-DF.SHS-DES-MI:BS (Haute-Vienne), dans un terrain mal pré 

paré, où, au li> u de 160 litres, on n'avait semé que 133 litres (la 

moyenne du pro uit est de 10 hecl. dans l'ai roodissement), 

20 hect. de n'ornent, 2,986 kiiog. de. paille. 
Coût de l'Engrais par hectolitre récollé. 1 fr, 50 

A SIEHENTZ (Haut-Rhin), dans une. terre qui, fumée, n'avait pro-

duit, en 1848, que 16 hect. 77 litres à l'hectare. 

A Fumier de ferme. 

D Engrais Uusseau. 

tî Poudrelte. . 

C Chaux et terre iH 

Grain. 

■15 hecl. » lit. 

41 50 

37 50 

Paille. 

9,000 kilo: 

8,300 

7 ,500 

,400 

Coût de la 

fumure. 

, S fr. 02 c. 

» 62 

6 13 

7 46 

D'après la paille, on a calculé que, sans la verse, le rendement pré-

sumé aurait été de 5'i hectolitres. 
ALAON (Aisne), dans une terre non fumée depuis dix fns, et qui 

avait produit en 18o» une maigre récolte d'orge, 

34 hect. 43 lit. de froment, 4,340 kilog. de paille. 

Coût de l'Engrais par hectolitre récolté. 86 c. 

A iîk QUEUE (Seine-et-Oise), dans une terre non fumée depuis Six 

ans et qui, en 1850, avait produit de l'avoine et du clé de mars, 

37 hect 85 lit. de froment, 4,817 kilog. de paille. 

Coût de l'Engrais par hectolitre récolté. 72 c. 

A LA LHAISON-ÏHEIJVE ()tttlre), dans une terre sablonneuse, non fu-

mée depuis 1846, et qui n avait donné qu« de chétives récoltes, 

39 hect. 60 litres avoine de printemps, 2,052 kilog. d;; paille. 

Coût de l'Engrais par hectolitre récolté. 70 e. 

A BAKTHEBANS (Doubs), dans une terre portée à la dernière classe, 

non f.imée, 
40 hect. d'avoine de printemps, 2,800 kilog. de paille. 

Coûl de l'Engiais par heetoliue récolté. là c. 

A SAINT-BRIS (Yonne), dans une lerre aride qui avait produit du blé 

en 18CJ et 1850 et nui n'avait pas reçu de furnure, 

40 hect. de froment, 6000 kdog. d ; paiile, 

Coût -lit: l'Engiais par hectolitre lécolté. 75 c. 

A NOYON (Oise), dans une terre non fumée depuis quatre ans et ofiu 

d'assolement, 
42 hect. 42 Mk de froment, 6,730 kilog. de paille. 

Coût de l'Engrais par hectolili e récollé. 71 c. 

A L \ON (Aisne), dans un terrain de sable pur et désagrégé, de mau-

vaise nature, resté inculte jusqu'à présent, 

42 hecl. 84 litr. de seigle el hlé^ 5.8S0 kilog. de paille. 

Coûl de l'Engrais par hectolitre récollé. 70 c. 

A eu VTEAU-LAYALIÈRE (Indre-tl-Loii e), dans une terre de bonne 

qualité, 

80 hectolitre d'avoine d'hiver. 

Si l'on veut savoir quel est pour chacune des expérience» le bénéfice 

net, déduction l'aile de, la fumure, en laissant de côté le produit de. la 

paille el en calculant le prix de l'hectolitre à 15 fr., on a les résultats 

suivans : 
\ Produit Fumure 

du grain. à dé luire. bénéfice. 

D Engrais Dusseau. . . . 122 fr. 50 c. 2 l'r. » c. 596 fr. 50c. 

|j Poudrelte 562 50 230 » 232 50 

tl Chaux et. 'erre 555 » 27G » 279 » 

A Fumier de terre. . . . 675 » 426 » 26.) » 

Une autre expérience comparative l'aile à Charnojf (Saône-et-Loire), 

et qui a élé communiquée à la Société d'agriculture de Màcon, a donné 

un résultat non moins favurah'e à l'Engrais Dus-e ui. 

Chez un propriétaire où la moyenne du rendement des terres cnlli-

vées par la méthode ordinaire et par heclare, de 20 hectol. 60 litres. 

Un champ sans fumure, mis en comparaison, 
adonné 15 80 

Un autre, avec l'Engrais D.:sseau seul, a pro-

duit 21 12 

Une expérience comparative a été faile par ordre, du minisire de l'a-

griculture et, du commerce. Celte expérience a eu lieu sur cinq portions 

de la terre dite, du Canal, faisant partie de la ferme de Gallie, comprise 

dans les dépendances de l'Institut national agronomique de Versailles. 

La I" portion, de 36 ares 20 centiares, fumée en 1860, a été ense-

mencée par les soins de l'Institut ; eiia a produit.;., gerbes, 

pesant 3,982 kilog. 

La 2 e portion, de 6 ares 80 cenliares, non fumée, a été également, 

par les toins de l'Institut; elle a produit 41 gerbes, pe-
548 kilog. 

ion, de 27 ares 30 cenliares, non fumée, a élé ensemencée 

lient r.réparé avec l'Engrais Dusseau. Elle a produit 221 

nt : ' 3,099 kilog. 
portion, de 42 cres non fet la 

r. collées dans la 3° por-

îeeloKtce» 40 litres (en-

pi np'îriionnel à l'hec-

38 hecl. 9 litres. 

égal d'ailleurs, ce que 

oser, le rendement pro-

ensemenc: 

sanl : 
La 3e portion, de 27 an 

avec du froment préparé 

gerbes, pesant : 

La 4° portion, de 18 ai 
â0 centiare?, fumée en 1850 avec 30 à 36,000 'kiim;. de, fumier, ont été 

ensemencées par les foins de l'Institut. MM. Dusseau ignorent ce 

qu'elles ont, produit. 
Mais P» savent que la battage des 221 gerbes 

tion, avec l'Engrais Dusseau seul, u produit tti 

viron) tic grain , ce qui donne pour n internent 

lare. 

Or, d'après ce produit, cten admettant tout 

les apparences de la lécollc permettent de »up[ 

portionnel à l' heclare serait : 

Pour la l;9 portion (fumée eu KS50), de 36 hecl. 90 litres. 

Pour la 2e portion (sans iumure), de 27 bec". 

L'Engrais Dusseau aurait donc un avantage de 1 hect . 19 litres sur la 

pièce, fumée, el de 11 hecl. 9 litres sur la pièce non mmée. C'est ce 

que confirmera sans doute, à peu Ce clio e près, le compte-rendu offi-

ciel quand il sera publié. 

En IS5 ', un homme honorable, horticulteur distingué, ancien avoué 

à Moulins, s'élaut procuré 23 grains préparés avec l'Engrais Dusseau, 

les a semés en li rre franche dans son jardin, et sans addilion d'aucune 

autre fumiuc. Tous ont levé et oui épié; il a otiienu, de ces 23 grains, 

9,637 grains, ou 4 19 pour I. 
En 1851, un ancien ferma r, cultivateur habile, ayant préparé avec 

l'Engiais Dusseau 190 grains tort anciens de diverses varioles de fro-

ment, et semé un à un ces grain», dont la vertu germinal ive élait tort 

douteuse, dans un clos (à Bezons) oii la terre, n'a fait pa» élé fumée de-

puis plusieurs années, 37 seulement levèrent; mais es 37 grains ont 

loiia lallé et épié; ils ont produit 756 épis, en moyenne chacun de 33 

grains, ce qui fait un tolal de 24,948 grains, el un midement de 674 

pour l. 
Pour terminer, on va citer quelques lettres : 

Le maire de la commune de Chivy-les-Elouvelles écrit que 
l'emploi de l'Engrais Dusseau dans une terre qui avait reçu, eiJ '.,!* 

une demi-fumure, il a obtenu une récolte aupeibe en chanvre- il
 v
 ̂  

des tiges de sept mèlres de hauteur. » 

Un propriétaire de Chàlon-sur-Saône, ancien sous-préfet, ;0;n , ■ 

aéclaration la lettre suivante : 

« Au 15 avril dernier, le blé ensemencé conformément à vos in*» 

lions, ayant souffert des gelées tardives du printemps, présiVuî" 
plus triste aspect; je le croyais perdu, et généralement on BT2J! 

que non-seulement jamais compromis mon argent en achetant «al? 

grais Dusseau, mais que je perdais encore la récolle, de ma terre » 

ne vous dissi ..ule pas que si je n'avais désbé pousser mon eu|S* 

jusqu'au bout, j'aurais fait labourer la terre afin d'obtenir «JT* 
produedon. 

« C'est au 15 mai seulement que mon blé a pris un peu d'apparat 

alors des pluies abondantes ayant donné beaucoup d'aclivilé à la ve«v 
lion, la plante a pris un développement rapide, et au 15 juin mal^ 
pouvait soutenir U comparaison avec hs blés voisin», semés aTeti 
préparation en u«age dans le pays; toul le monde remarquait a«aj 

que les épis étaient plus longs et mieux garnis. 
« En résumé, j'ai obtenu dans un journal de terre (3i ares . 

161 gerbfiP, qui ont. produit 28 doubles décaliires de bon blé, et 6lfc. 

gots de paille de 16 kilogrammes chaque, tandis que dans les Inta 

voisines de même classe, on n'a obtenu, terme moyen, que 130 il* 

gerbe? , e s gerbes, d'après le battage qui s'effectue en ce moniem.i, 

donnent que 20 à 21 doubles décaliires par cent ; et les 161 gerlœ». 

collées dans mon champ ayant donné 38 doubles décalitres, c'est . 

produil.de 24 pour 100. » 
Voici l'extrait d'une lettre écrite de Lille : 

« M. D..., qui vous a demandé direclementde l'Engrais ponroWa, 

en a semé 2(3 d'hectare. Cet ensemencement a été l'ait très lurilV 

lomne dernier, et lorsque dêj» le reste du chamn. qui avait np B 

fumure ordinaire, élait bien levé. A la lin de l'hiver, le blé urétui 

avec l'Engrais Dusseau avait, dépassé son voisin ; il élait plus verl.m: 

le collet plus fort, les racines plus longues. Ycs la lin dnmii,* 

paitie du champ cultivée par l'ancienne mélho le fut arrosée par fu-

irais Flamand, et eibi reprit alors le des-us sur code culliii» 

l'Engrais Dusseau : mais maintenant (0 aoi'u), au inoimnt 

co!t«, la partie qui a reçu l'Engrais Dusseau est de beaucoup sajtw 

les épis sont magniqnes, la paille plu* forte, le grain d'une i*« 

qualité. J'ai l'ait cueillir de chaque genre *e culture un écbatHM 

l'ai soumis à plusieurs personnes, qui toutes sont lombéesiïncegM 

la différence énorme qui existe. » 

Un propriétaire de Nieul-sur Mer (Charente-Inférieure) écrliïi 

suU liés content de l'Engrais Dusseau. Le résultat est très «a> 

sant. " , . . . , 
Un cultivateur de Laon certifie que « là où il na jamais/» WJ* 

tenir, il a récolté celte année un seigle magnifique. Ce qultuptul"-

tiilmer qu'à l'emploi de l'Engrais Dusseau. » - g 
Un agriculteur du Plcssis-Saint-Jcan écrit : <■ Satisfait de m * 

péri, nce, je suis disposé à me servir de l'Engrais Dusseau sur ntf»< 

grande échelle pour l'aimée prochaine, el je pense qu une] 

habitans rie nia commune m'imiteront. » 
Un cultivateur de Thm-igny, près Sens, faisant valoir, pourkiW 

de l'un des nvgistrats chargés de l'administration de la eaw« «► 

fait de l'emploi de f Engrais Dusseau, déclare que « le ble prêpa't w 

cet engrais élait t'è.-, h?au el le plus beaudi la récolte (lu |Wff 

Uu propriétaire de Mer (L'.ir-tt-Cher) écrit à MM. 
saurais répondre comp'élement à toutes vos ('"" 

.... Dusseau : «k* 

'demandes, atlffl^MW 

vendu la ré elle sur pied (625 l'r. pour deux hectares de lu»* 

2,600 fr.); je n'ai qu'à me féliciter des expériences laites ira 

Engrais, et m", promets à l'avenir de continuer a I employer. 

Un membre du l'Institut (Académie, d. s ScUinees, qui a < ■ 

sur pied sa réeollc oblenue avec l'Engrai- Dusseau, duni a » 

satisfait, « certifie, en onlie. que deux de ses voisins, qui eoç^ 

Usinent fait usage, en ont tu aussi de très bons résultais, " 

avant vendu sa récolte sur pied el l'autre ayant mélange au S 

a" été impossible de faire un* constatation régulière, i _'a 
Enfin, un propriétaire de Mareuil-sur-Ay (Marne), écrit m 

qner par chiffres le rendement de son champ : u i l«»v 

« J'ai fait l'essai de l'Engrais Dusseau sur des terres Ioul V^»| 
sées, puisque c'est le quatrième froment qu'elle, por.cn ai <■ 

sans reposer ; donc, sans l'influence de voire Engra s, eues 

rien rapporter.- ih bien ! il résulte que le rendement fsl JJ\^-
la récolle d'une lerre en raie, ce que je considère .-ciucpe 

geux ; le l'ait esl incontestable. Je vous ferai une plus wr ' 

pour octobre prochain. » laun""'^ 
Tous ces résultats prouvi nt que les rendemens de i>M 

restés au-dessous de ceux de 1849 et de 18 0. '(•tr4*9' 
Si tous ceux qui ont fait usage de l'Engrics Dusseau n ^ 

un succès pareil, pour des causes difficile» à apprécier, n • ^ 

ces paroles du célèbre Liebig, adress-'-cs au piw'de" . 

royale d'agriculture dj Londres, à propos d'essais agncu
 p 

« Une expérience à résultat po-itif, bien constatée, P r01 

des milliers d'expériencs négatives. « 

PRIX DE L'ENGRAIS. 
On n'expédie pas moins.de S litres. ^— Le baril et le port sont à la charge de l'acheteur. — Le prix du litre est de : 
•J fr 50 pour pommes de terre. 2 fr. pour céréale», -r 2 fr. pour colzas, navette» et ptnn-cs oléagt-

J'Elti! 

L'acheteur aura soin de donner son adresse avec l'indication exacte du lieu ou l'Engrais demandé devra être 

détails doivent être écrits aussi lisiblement que possible. 

re3iis. 

aente». 
Céréales. — Un litre d'Engrais suffit pour préparer 10 litres de semence. î! faut, pour un hectare, 15 litres 

Prix avec le baril : 3S fr. — Pour un terrain de Si ares, o litres. Prix, avec le baril : 12 fr. oO c. 
Pomme» de terre. — Deux litres d'Engrais suffisent pour préparer un hectolitre de pommes de terre. Prix de S litres 

avec le baril : 10 fr. 
Colza<c. W*avcStes. etc. — Un litre d'Engrais suffit pour préparer 20 litres de semence. Le même Engrais sert aux repi-

quages. Prix de 3 titres avec le baril : 12 fr. LO c. 
©n envoie par la poste, aï ceaix qui en t'ont la demande affranchie, unie Wntice «létalll»4 »» ssnr Ses réHttftnt» eotnjfarés tlt* sysiènte Mtusseai* ei tftt syalèane Hfiiimitre 

l9ciiia3Bi j ?>ia *L 1 1 s€$Ww&ine, Ie3' Jo il© la St»rle -<!es TrenteJtmt'8 iie §*taisirs9 mrm «tonnée la piviri^èr^ €Sr»ssa *-?e rW -8 

QEftilAIûES 0 'EiCRâSS. 
Les demandes d'Engrais doivent être adressées franco ii M. DE MONNIEKES, dir-cleiir-uei'unl do lAui«»B ' ^ 

son ordre, sur la poste ou * \> 
l'Engrais Dusseau, rue du Bouloi. 21, à Paris, et accompagnées d'un mandat TIMBRÉ a 

qtiier de Paris. Le directeur gérant ne fait pas de traite et ne fait pas suivre en remboursement, 

prix de l'Engrais demandé et du baril qui doit le conteni». 

Le port sera payé par l'acheteur lors de la réception. 

.NIMES - 4 ORCHESTRES -
etc., 

Les Porteurs de Cartes provisoires de Trente Jours de Plaisirs seront admis yi-mtu'iSsm&nti, ainsi que les Dames qu'ils accompagneront.— (Cette Fête sera 

etc ; 

for» 

etc 

TROIS MILLE BOUQUETS SERONT OFFERTS AUX BAIES. 
C'est domain Jeudi <pe commencera la sé-

rie des Trente jours de Pltiisirs. Les porteurs 

de Cartes provisoires seront de droit admis de-

main jeudi à la GRANDE FÊTE D'ASMKRKS, 

ainsi que ies Dames qu'ils accompagneront, 

el auxquelles seront offerts 3,000 BOUQUKTS. 

Il Jeudi, Asnières. (Jl Mercredi, 

19 VVn Iredi I „ 18 Jeudi, \l S o' ic b, j pelades. |
l9

 Vendredi, 

14 Jaiùianche, Asnières, Enghien, Ch/lleau-Rouge, etc. 20 Samedi, 

15 Lundi, Etablissement qui Seront indlqu 
10 Mardi, Spectacle» 

21 Dimanche, 

Lundi, 

Les Cartes définitives des Trente jours ue 

Plaisirs, qui seront eu distribution dès le 1 1 , 

sont accompagnés de Trente coupons d'en-

trées, portant la date de chaque jour, à partir 

du 11, — En sus de ces Trente coupons, il 

sera remis à chaque Souscripteur des Billets de 

Concerts, etc. TA Mardi, 

Asnières. 24 Mercredi, 

Spectacles. 2Jj Jeudi, 

Grande Fête spéciale (extraordinaire). 26 Vendredi, 

Asnières, Enghlen, Chàleau-ftouge, etc. 21 Samedi, 

Eiablissemens qui SiToni Indiquée. 28 Dimanche, 

FÊTE COMMENCERA Â TROIS HEURES ET CONTINUERA JUSQU'A MttW 
spectacles ; de sorte qu'en prenant la Carie de 

15 fr., on sait toul de suite combien on aura 

de Fêles, Bals, Concerts, Spectacles, etc., et, 

quelles snnt les places assurées. 

C'est ce que le public avait droit d'exi-

ger : — c'est ce qu'il aura. 

un f 
ë 

: charpie jour l^^fll 

Spectacles. 

Concerts, etc. 

Asnières, etc. 

Spectacles. 

Grand* Pète spéciale (extraordinaire) 

Asnières, etc., etc., etc. 

2!) Lundi, Eiablissemens dut seront indiqués. 

$0 Mardi, Spectacles. 

1 Mercredi, Concerts, etc. 

2 Jeudi, Asnières, etc., etc. 

3 Vendredi, Spectacles. 
Samedi, Grande Fête spéciale (extraordinaire 

auer ffl 

Nous donnons ei -aji"" 

Trente jours de Plaisirs 

cevra des additions i"Mlor,a ,„,',, les 1^ 

le 

nanx le Programme 

Établissemens dont on aura 

Asnières, ^Z\*<* 
Klablisseuiens qu' 

Spectacle». . 

Concerts, etc 0P • 
très grand" ^ 

5 Dimanche, 

« Lundi, 

7 Mardi, 

8 Mercredi, 

',) Jeudi, 

10 Vendredi, 

^ien.^dirrJ^ 

Dernières t 

Les Cartes provisoires étant admises encore jeudi au Parc d'Asnières, on peut s'en procurer chez ies dépositaires, qui sont au nombre de quatre 

lie-


